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HISTOIRE 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE. 

TROISIÈME PARTIE. 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Sensation que produit la journée du p ther» 
midor. Ses effets. Arrestation de Fou- 
quier - Tinville. Dénonciation contre 
Billaud-de-Varennes J Collot^ Barrére 
et autres. Manœuvres des Jacobins» 
Siéj^e de leur local par les jeunes gens. 
Leur fermeture. Prccés de Carrier, Ren- 
trée au sein de la Convention des 75 dé- 
putés incarcérés apres le mai. Nou- 

velle tentative des anarchistes contre la 
représentation nationale. Insurrection 
du\x germinal. Déportation de Billaud 
et consorts. Restitution des biens des 
condamnés. Procès de Fouquier-Tinvîlle 
Tome XIII . Tff.part^ A 
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et autres. Insurrection des premiers 
jours^de prairial. Désarmement du fan* 

, bourg Saipt- Antoine. Situation critique 
de nos armées en l'an z. Défaite des 
Prussiens par le général Hoche. Guerre 
de la f^endée. Dévastation de ce mal~ 
heureux pays. Echecs et succès alterna’^ 
tifs des Républicains et des V^endéens, 
Sur Charette. Sa tactique. Il accepte 
des propositions de paix. Toulon livre 
aux Anglais. Reprise de cette ville par 
le général Dugommitr. Succès de ce gé- 
néral sur les Espagnols et ses progrès 
sur leur territoire. Campagnes de Fiche- 
gru et de Jourdan. Conquête de la Bel- 
gique, Conquête de la Hollande. Fuite 
du ducd'Yorck et du Stathoudcr. Traité 
de paix entre la France et la Prusse^ 
Constitution de l'an^ j. Troubles qui 
accompagnent son acceptation» Journée 
duli vendémiaire. Installation du Gou- 
vernement constitutionnel. 

Si quelques hommes abusés , si quelquec 
tyrans subalternes qui partageoient ksatra- 
jcicés de Robespierre, parce qu’ils recueil- 
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»i 'LA Révolution. J 
loient le fruit de leur brigaiîdnge, furent af- 
fectés de là cliiite de ce monstre, on peut dire 
que son supplice fit en un moment pàssct 
tous les Français de la stupeur la plus pro- 
fonde , de la douleur la plus morne- à l’ex- 
plosion de l’allégresse la plus vive , a l’ex- 
pansion de la joie la plus délirante. Jamais, 
dans aucun gcuvernement,‘commotion plus 
rapide ne se fit sentir avec tant de violence. 
Comme on n’avoit point eu d’exemple . 
■qu’une torpeur pareille à celle dé la terre'ur 
du régime révolutionnaire eût pesé sur 
aiicun peuple , on n’eut pas'et l’on’n’aura 
jamais d'exemple d’une ivresse pareiile à ' 
telle que la mort du tyran communiqua , 
avec la rapidité de l’éclair, àtoùte une nation. 

, Deux jours avant que ce tigre ne monta 
à l’échafaud , le crêpe de la mort envelopr 
poit la France, et particulièrement la capi- 
tale 5 un silence sépulcral régnoit dans 
toutes les tues j à peine osoit’on sortir de 
, son domicile , dans la crainte de n’y point 
rentrer j on baissoit les yeux en marchant , 
pour n’être reconnu de personne j l’ami 
n’osoit saluer ni aborder son ancien ami , 
ttemblant qu’ihie fût devenu un dénoncU- 
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teur , et qu’il ne vous fît appr<?hender au 
corps 5 on ne lecontroit que des Hgiires si- 
nistres ou des erres glacés d’épouvante , 
dont la contenance embarrassée décéloit les 
chagrins intérieurs cries appréhensions con- 
tinuelles ; les membres des comités révo- 
Jnrionnaires , les coriphées des Jacobins , 
les «issassins parentés qui égorgeoient juri- 
diquement dans les tribunaux Fouquier, 
étoient les seuls que l’on rencontrât mar- 
chant la tête levée ; on tût bien voulu les 
imiter , on tût bien voulu se donner un air 
d’assurance , mais ne prend pas qui veut la 
' contenance du crime; quelle difFétence, au- 
jouid'hui que Robespierre et une partie de 
ses affidés viennent d’être livrés au fer ven- 
geur des loix I C’est à qui s’empressera de 
sortir de chez soi 3 toute? les tues sont en- 
combîées de citoyens , on ne veut pas, 
on ne peut pas rester dans sa maison , parce 
qu’on ne se sent pas la force de concenticr 
son ivresse dans l’imérieur de son domi- ' 

s 

cile j ou a besoin de la communiquer , 
,clle est îvop grande pour la contenir ; on se 
précipice dans les promenades , dans les 
phees publiques , on se regarde en son- 
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DELA Révolution, ly 
riant , on se salue sans se connoître , des 
larmes de joie coulent de tous les yeuxv, 
on aborde un grouppe pour entendre dire : 
' hes tigres ! Us ne sont plus ! On en aborde 
un autre poiir l’entendre dire encore j on 
prend la main au premier venu , on la lui 
serre machirialement , et chacun se dit et 
se répond , ils ne sont plus ! et des pleurs 
coulent encore, Oh i combien d'infortunés 
,ont perdu la vie , en passant subitement de 
la douleur la plus violente , atrsaisissemenc 
'dangereux de la joie la plus poignante, 

' Et vous sur-tout , victimes intéressantes . 

quigémissiez ensevelies dans les nombreuses 
prisons dont la capitale étoit encombrée , 
vous qui, sans autre crime que celui de la 
suspicion , attendiez à chaque instant qu’on 
vînt vous tirer de vos cachots pour mar- 
cher au supplice^ qui vous étoit destiné j 
vous qui aviez vu tant d'infortunés vous 
devancer à*la mort j vous que l’on resserra 
, plus étroitement encore pendant les vingt- 
quatre heures que la convention fut en in- 
surrection contre le tyran 5 vous qui ^ 
ignorant le combat que les amis de l’hu- 
manité iivroieiit aux* antropophage$ ^ 
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6 Histoire 
croyiez , en ^coutanc le son funèbre du 
tocsin , que votre dernière heure ecoic ar- 
rivée , et qu'on alloic renouveler à votre 
égard les massacres de septembre j vous 
tous qui, dans ces momens décisifs, n'ateen» 
diez plus que le poignard des égorgeurs , 
quel fut votre étonnement , votre ivresse 
quand vous vîtes changer en un moment la‘ 
face hideuse des bourreaux préposés à vo- 
tre garde ; quand vous vîtes ces nouveaux 
cerbères qui étoienr instruits de tout', acca- 
blés d’un coup de foudre , et traiter avec 
douceur des êtres qu’une heure avant ils 
insultoient avec férocité , et dont ils n’ap- 
prochoient que pour les menacer de la 
mort , à laquelle ils brûloienr de les livrer? 

Malheureux , qui géiiiissiez dans ces 
nouvelles bastilles , en soupirant après le 
coup de la mort , l’altération subire qui" 
se manifesta en un clin * d’œil sur l’épou- 
vantable physionomie de vos g ardien'^, non 
moins féroces que ceux qui les employoient 
à vous tenailler , fut le premier signe au- 
quel vous reconnûtes que votre sort étoic 
changé , qu’une révolution inattendue s’é- 
loit opérée. Ces monsues ^ ils n’osoveut 
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déjà plus vous insultet , et vous ignorez 
encore qui peut apporter ce.ciiangement- 
' dans votre situation. Ah 1 si Robespierre; 
si la commune, si le tribunal de sang, si lès *. 
meneurs -Jacobins eussent tiiomphé , déjà- 
vous n’existeriez plus ; le mê;ne jour qui 
devoir éclairer les funérailles sanglantes. dé “ 

la convention , ' dévoit éclairer aussi la 
nouvelle scptembrisnrion de toutes les mai- 
sons de rédlusion. Mais approchez-vous 
> des soupiraux de vos ‘cachots , des grilles 
de vos prisons, montez sur le faîtCides 
torts de vos demeures ténébreuses > voyei 
le peuple s’approcher en foule , accourir 
avec erapréssement et vous crier : ?espirei» 
respjre\ , U tyran nesl ptus ; vous ne 
mourret'' pas. Voyez vos femmes , vos 
amis , Vos enfans , qui jusqu’alors avoienf ' 
été repoussés avec- barbarie , s’approcher 
de vous sans obstacles , vous baigner da ' ' 

leurs larmes délicieuses , vous presser 
contre leur cœur, et faire descendre dans 
le vôtre le doux espoir d’une liberté pro-' 
chaîne. Des représentans eux - mêmes se 
hâtent d’accourir dans leS -cachots , 'dé- 
Visiifr les prisons i pour y apporter des='.^ - 


Digitized by Google 


8 Histoire 

paroles de paix , pour y montrer rhuma- 
nité. O jours délicieux l )our>s à jamais pré- 
sens à noire mémoire l votre souvenir est 
cncoré un baume consolateur pour les amis 
de la liberté, pour les hommes sensibles qui 
ne peuvent voir sans frémir combien il est 
rare qu’un grand peuple atteigne l’indépen- 
dance , 'sans faire des milliers de victimes j 
mais plus elle a coûté cher , cette liberté , 
plus elle doit être précieuse à l’ami vrai 
de son pays. ' - 

• Les promesses faites par les représentans 
du peuple aux détenus , que Bientôt ils re- 
couvreroient leur liberté , ne furent, pas 
vaines. On peut dire qu’une très-grand# 
partie des conventionnels s’employèrent 
ayec la plus grande activité pour tirer' des 
. cachots tous les innocens qu’on y âvoit 
entassés j cependant tous les suspects 
n’obtinrent pas leur élargissement avec 
la même facilité , et cela devoit être j 
il y avoir des détenus 'auxquels des 
faits graves étoient imputés j l’élargisse- 
ment de ceux - là méiitoic un examen 
approfondis ausM , un mois et deux mois 
après la journée du ÿ thermidor, y avoit-U 


»E LA Révolution. 5, 
encore beaucoup d'incarcérds ; mai» insen- 
siblement , les sollicitations jointes à la 
force des choses , et au mouvement en sens 
inverse donné à la machine politique , 
produisirent la mise en liberté de presque 
tous ceux qui avoient été incarcérés comme 
suspects, et particulièrement par les comités 
révolutionnaires. 

, On peut même dire à cetégatd,que les dé- 
putés mirent, par humanité , autaotde préci- 
pitation à élargir les détenus, que les satelli- 
tes des comités de gouvernement en avoient 
mis à les entasser dans les cachots^ le tribunal . 
révolutionnaire avôit condamné à mortavec 
si peu de précaution, et les conventionnels 
mettoient en liberté avec si peu de réflexion, 
qu’ils adressèrent à des parens des ordres 
pour qu’on fît sortir de prison des indi- 
vidus qui avoient été guillotinés depuis 
quelque tems. 

Un des premiers bienfaits de la révolu- 
tion de thermidor , fut le renouvellement 
du tribunal de Fouquier. On en suspendit 
d’abord les fonctior)s , et ensuite on subs-, 
litua aux juges de sang, des hommes hu- 
mains et désireux de voir triompher la ré- 
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pub!i<que, sans l’assassinat des l'^publicains.' 
Billaud - de “ Varennes', cjyi prësidoit aui 
massacres révolutionnaires avec autant de 
sang -'froid que de barbaiiô', qui n’avoit 
déclamé et re déclamoic conire Robes- 
pierre , que parce que ce dernier avoit 
voulu ravir toute la puissance, sans con- 
sentir à la partager avec le reste du comité 
de salut public, Billaud - de- Varennes fit 
tous ses efforts pour s’opposer au renou- 
vellement du tribunal ' sanguinaire qu'il" 
avoit créé j il cstimoit particulièrement le 
bourreau Fouquier j qui étoit à sa de'vo- 
lion , et desiroit qu’on le maintînt dans 
unç placé qu’il occupoit à la satisfaction 
des membres des comités de gouverne- 
ment 5 mais Billaud - de - Varennes et ses 
dignes collègues du comité de salut public' 
échouèrent à cet égard , et comme nous 
venons de le dire , le tribunal révolution- 
naire fut renouvelé , et le régime de la 
terreur cessa de planer sur la France, du 
moment que l’innocence fut assurée de 
trouver des juges et non des assassins pour 
l’entendre. 

. Loisquela journée du p se'préparoic 
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TO E LA Révolution, ir 
dans ]e silence , que chaque parti écoit en 
présence et se disposoic à porter le preraief 
coup , nous avons fait voir quelle étoit la 
position des membres des comités de gou- 
vernement qui n’étoLent point dans le secret 
de Robespierre, Couthon et Saint- Just j 
quelque parti qui .triomphât , ou de Ro- 
bespierre ou delà convention , il étoit clair 
que Billaud-de-Varennes , Collot-d’Her: 
bois , Vadier et autres , ne pouvoient 
qu’être victimes, du p^tti victorieux j aussi, 
Billaud, Collot et consorts cherchèrent-ils 
à maintenir leur autorité , immédiatement 
après la chute de Robespierre 5 ils ne sen- 
toient que trop bien qu’un premier pas fait 
vers l’humanité , pn en feroit mille autres, 
et qu’une. réaction ayant lieu , ils avoienc, 
trop commis de crimes, pour n’en pasi^écie 
frappés.^ 

^ C’étoit cette réaction qu’il leur impor- 
toit de prévenir. Ils ne furent pas maîtres 
fie l’empêcher, mais ils firent du moins ce 
qui étoit en leur pouvoir pour y parvenir. 
On se rappelle sans peine que les comités - 
de gouvernement étoient , sous la terreur , 
composés de vingt-quatre membres , dont 
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douze formoient le comité de salut pu- 
blic , et douze autres le comité de sûreté 
’ générale j on se rappelle aussi que le co- 
mité de salut public , qui avoir une supré- 
matie bien caractérisée sur le comité de 
sûreté générale , n'étoit plus composé que 
de onze conventionnels , depuis qu’ils 
avoient jugé convenable d’envoyer Héraulc- 
de-Séchelles, l’un d’entre eux, à l’écha^audj 
on se souvient aussi que, maître suprême 
des destinées de la France et^de la conven- 
tion , le comité de salut public ne. daigna 
pas faire remplacer Hérault'de-Séchelles 
qu’il envahit ce douzième d’autorité , et 
' que l’assemblée terrifiée n’osa pas elle- 
mâme proposer qu’il fût remplacé; mais en 
y comprenant Hérault-de-Séchelles, c’étoit 
dans ce moment - ci quatre places va- 
cantes au comité de salut public par la 
mort de Couthon , Robespierre et Saint- 
Just ; Billaud-de-Varennes et ses collègues 
n’osèreut donc pas , quoiqu’ils en eussent 
la volonté bien prononcée, s’approprier 
tous les pouvoirs accordés au comité, et ils 
jugèrent convenable de demander à, la 
convention qu’elle remplaçât Robespierre, 

' Saint- Just 


DI LA Révolution. ij 
• Saint Just et Coutlion. L’assemblée avoit 
montré trop d’énergie le 9, pour que ce co- 
mité pût penser qu’elle verroit sans rien 
dire une nouvelle usurpation de cette na- 
ture > seulement Billaud-de-Varennes pro- 
posa lui-même , au nom du "comité, les 
trois membres qu’il croyoit devoir y ei>- 
trer. 

Mais , à cette proposition , il eut lieu de 
s’apercevoir que la convention n’étoit plus 
d’avis de plier sous le joug d’une autorité 
usurpatrice , d’une autorité aussi déhontée 
que sanguinaire. On répondit à Bi!laud-de- 
Varennes qu’on n’avoit pas besoin de son 
avis pour savoir qui on placeroit au co- 
mité J qu’il suffisoit qu’il indiquât quel- 
qu’un pour qu’on s’en méfiât 3 que d’ail- 
leurs il y avoit quatre places vacantes et 
non pas trois , comme il le donnoit à en- 
tendre ; qu’on se rappeloit de la mort de 
Hérault-de-Séchelles et de la vacance oc- 
casionnée par son supplice. On fut plus 
loin : un orateur ajouta que Prieur de la 
Marne et Jean-Bon-Saint-André étoient en 
mission , qu’il ne devoir pas y avoir de 
Yuide dans les comités de gouvernement, 
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« Nous avons vu , s’éctie Dubois - ^e- 
Crancé , nous avons vu le danger de pro- 
longer trop long-tems les pouvoirs dans 
les mêmes mains , je demande , pour l’in- 
téjêtde 1^ liberté, que les comités soient 
renouvelés par quart tous les mois. »■> Cett« 
proposition croit décisive j il s’engage une 
discussion fort' animée, mais loin d’être 
tumultueuse , elle ne produit cpie cette 
Iieureuse effervescence , premier garant 
d’une assemblée délibérant avec sécurité 
contre le reste de ses oppresseurs ; la pro- 
position est adoptée 5 et malgré des ré- 
clamations réitérées pour l’ajournement , 
il est décrété à une grande majorité, que 
chaque mois, les comités de gouvernement 
seront renouvelés par quart 'et que nul 
membre ne pourra se charger d’une mis- 
sion extérieure. Le lendemain , Bréard » 
Eschasseriaux, Laloi, Threillard, Thuiior, 
Talüen, Legendre de Paris, Goupilleau 
de Fontenay* Merlin de Thionville , An-» 
dré-Dumont, Jean-de-Brie et Bernard-de- 
Saintes sont nommés, savoir, les six prer 
miers au comité de salut public et les ciçij 
autres au comité de sûreté générale. 
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DE LA 'Révolution. Jf 
. Ce premier pas fait , Its anciens comi* 
tés cJe gouvernement abattus, ou du moins 
réduits à l’impuissance de noire , il est évi- 
dent que la réaction est commencée. Un 
premier effet de cette réaction est le rap- 
port, de la loi du ix prairial , ainsi que de . 
celle qui donnoit aux comités le droit d’ar- 
rêter un député sans décret préalable } 
mais la convention ne' s’en tient pas là , 
elle veut purger son sein des êtres qui l’ont 
le plus infectée, elle veut aussi faire justice 
des autres scélérats qui ont dévasté la répu- 
blique , ou,, du moins deS' plus marquans. 
Lavicomterie , Jagot et le peintre David 
sont dénoncés comme complices de Ro- 
bespierre et décrétés d’accusation. David 
sur-tout avoir mérité l’animadversion pu- 
blique par son despotisme intolérant sur les 
arts ; cela étoic d’autant plus odieux de sa 
part , que-^la supériorité de son talent ne 
devoir pas lui faire craindre de rivaux > 
mais s’il fut lâche dans sa conduite envers 
ses confrères , il le fut plus encore paj la 
manière bêtè et platte dont il se défendit à 
la tribune, en promettant bien, qu’une au- 
tre fois J il ne seroit plus dupe de son atta- 

B X 
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chement pour des hommes qui ravoienc . 
trompé ; que désormais il ne s’attacheroit 
qu’aux principes. 

Outre ces trois partisans de Robespierre, 
on en fit encore arrêter d’autres ; savoir : 
l’inepie Rossignol , ce général assassin de 
la Vendée, qui fit plus périr de soldats 
républicains que n’en moissonnèrent les 
autres expéditions militaires 5 Héron , le 
plus féroce agent du comité de sûreté gé- 
nérale dont il étoit commis en chef, et le 
célèbre et trop fameux Fouquier-Tinville, 
Indigné que les anciens membres du co- 
mité de salut public eussent, apiès la more 
de Robespierre , osé présenter ce canni- 
bale pour entrer dans la nouvelle compo- 
sition du tribunal révolutionnaire, Fréroa 
demande qu’enfin les mânes plaintifs de 
l’innocence soient vengés, et que ce mons- 
tre soit rais incessamment en accusation. 

Cette proposition fut décrétée , mais ce 
qu’on aura peine à croire , c’est que , dans 
la même séance où la convention décrétoic 
ces individus d’accusation , dans le même 
moment où les malédictions les pulvéri- 
soient de toutes parts , les Lebon, les 
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»ï LA Révolution. 17 
iVTaignec , les Carrier , les CoIIot-d’Her- 
liois, siégeoient dans le sein de>cette même 
convention , sans que personne osât ëlever 
la voix contre eux, sans qu’un seul député 
essayât de leur reprocher Içs nombreux for- ' 
faits dont ils s’étoient souillés. Ce silence 
ne fut cependant pas de longue durée ; le 
15 thermidor , une députation de la com- 
mune de Cambray vint arracher le voile 
épais qui jusqu’alors avoit couvert les mons- 
truosités commises dans les départemensj 
ce fut Joseph Lebon qu’elle attaqua , Jo- 
seph Lebon qui avoit dépeuplé son terri- 
toire et révolté la nature par le raffinement 
àe ses barbaries. 

Le premier mot lâché, ce fut â qui tom- 
beroit sur cet infâme j il n’y eut pas d’hor- 
reur qui ne fut dirigée contre lui j mais iL 
répondit à tout, avec une impudence fleg- 
matique , que l’on auioit peine à croire si 
l’on n’en avoir été le témoin j il ne nia au- 
cune de ses horribles scélératesses , il ne se 
«liscuipa point de l’impassible tranquillité 
avec laquelle on lui reprochôit d’avoir 
inille fois retourné le poignard dans le 
ccrur des victimes qu’il se. délectplt à égor*- 

' 2 5 
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ger lui-même j il rejetta tous ses crimes sur 
la convention qui les avoit approuvés , 
disoit-il , et qui avoit elle-même consacré 
cette ph'rase de Saint Just : La révolution, 
doit entrci.ier to'ut ce qui se trouve sur soit 
pa^sege. 

Cette inculpation récriminatoite eût pa 
sans doute avoir quelque fondement si, 
dans le tems où Joseph Lebon étoit chargé 
de hacher les hommes dans ses missions, 
la convention eût été libre et n‘eût pas elle- 
même été mutilée à chaque minute par les 
comités de gouvernement j mais la con- 
vention muselée , comprimée , décimée , 
ignoroit jusqu’aux plus légers détails des 
assassinats qui se commettoienc dans les 
départemens , au nom de la liberté j le^ 
comités ne laissoient transpirer aucune 
nouvelle qui pût donner l'éveil sur ces 
faits ; les journalistes., qui étoienc tous 
vendus à ces comités , ou donc la terreur 
enchaînoic la plume , ne se fussent pas per- 
mis de dire un mot sur des objets de cette 
nature 3 et quand même les députés persé- 
cutés eussent été instruits de ces honeius, 
ils ne pouYoient. y couper court sur-Ie- 
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cîiamp , par la raison qu’il falloit un coup 
monté pour renverser la tyrannie et la 
frapper sûremcnr. 

Aussi sans se donner la peine de répon- 
dre à Joseph Lebon , on se, contenta de lui 
témoigner toute l’horreur qu’inspiroic sa 
présence. — Le‘ voilà , s'écrioit l’un, le 
voilà le bourreau soldé par Robespierre. ■— 
La justice fut iong-teras outragée dans les 
départemens du Pas-de-Galais et du Nord, 
's’écrioit l’autre , ce bourreau choisi par le 
tyran , y. faisoJc ruisseler le sang à longs 
flots. Ce Lebon ,,cet homme sanguinaire , 
que nous avons le malheur d’avoir parrair 
nous j ce Lebon , cet. homme pétri de 
crimes , couvert de l’éxécr.ation générale , 
le voilà , vous le voyez qui salit cette tri- 
bune ,, il y exhale le venin de son ame iu- 
ferna'e. Il n’existe pas une minute sans 
projttter un nouveau crime , sans méditer 
gn nouvel. assassinat y c’est bien à lui qu’oa 
peut dire : Monstre va cuver dans Us 
enfifs le sang de tes victimes. Joseph Le- 
bon est mis en arrestation. 

Malgré que les coîÉités chargés de rélar- 
gissement des détenus y mirent la plus 
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graiKÎe célérité , il y avoit tanr de reclus , 
il étoit’si impossible de juger toutes leurs 
‘ réclamations avec promptitude , que les 
comités étoient jour et nuit assiégés pat 
une foule innombrable d’amis ou de parens 
de ceux qui n’étoient point encore hors de 
prison : Barrère , le fourbe B arrête vint 
demander qu’on empêchât cette tourbe 
importune de retarder le travail des comi- 

A ^ 

tés, qui s’empressoient de rendre justice. 
Hélas ! Barrère ne parloir pas ainsi quel- 
ques jours auparavant , lui qui avoit dit le 
6 thermidor , que les commissions étoient 
occupées à déblayer les prisons ÿ aujour- 
d’hui , c’est un autre déblayement 5 mais 
Barrère savoic f^e plier à tout ; humain ou 
féroce suivant les circonstances , il auroit 
donné la vie à tous les scélérats pour con- 
server la sienne j pour conserver encore sa 
vie , il auroit donné la mort à tous les in- 
nocens. 

Malgré s«s réclamations , les comités 
n’en furent pas moins assiégés de gens qui 
sollicitoient l’élargissement des détenus , et • 
chaque jour les matons de réclusion se 
vuidoient à la satismction générale; mais* 
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soit , comme nous l’avons déjà donné à en- 
tendre plus haut , que la marche des choses 
entraînât au-delà d’une. juste borne j soit 
qii*on mît trop de précipitation dans ces 
mises en liberté , et que parmi le grand 
nombre d’innocens à qui l’on rendoit le 
jour, il se trouvât des coupables qui en pro- 
fitassent , Duhem , Vadier et compagnie , 
intimement liés avec les chefs de la Jacobi- 
nière qui voyoit arriver la fin de son régne, 
si la justice et l’humanité reprenoient le 
dessus , dénoncèrent les sections de Paris 
<jui, ayant secoué le joug des comités révo- 
lutionnaires tombés dans la fange d’oü ja- 
mais ils n’auroient dû sortir , appuyoient 
journellement Içs réclamations des détenus, 
pour qu’on les rendît à la liberté. Duhem 
et V^adier crièrent à la contre-révolution ^ 
et leur prétexte fut qu’on avoir ifiis en li- 
berté des gens de qualité , sur les sollici- 
tations de certains députés. 

Cette dénonciation et la manière dont 
elle tourna , faillit attirer de très-grands 
malheurs 5 car , le 15 thermidor , la con- 
vention eut la maladresse d’ordonner qu’il 
f eroic imprimé une liste des détenus mis en 
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libeicé, ainsi qu’une liste de ceux qui les 
auioient fait sortir d’arrestation , en attes- 
tant leur civisme. 

Ce décret répandit la consternation dans 
Palis > les députés n’osoient plus solliciter- 
de mise en liberté , et déjà l’on croyoit 
voir une nouvelle liste de proscription 
ajoutée à celles des huit mille et des' vingt 
mille , la terreur semblok devoir repren- 
dre , lorsque Taliien , Legendre et Mer- 
lin de Thionville s’élevèrent contre ce 
mode dangereux. « Vous voulez, dirent- 
ils, imprimer la liste des citoyens élargis 
depuis le onze thermidor ? eh bien l impri- 
mez aussi les motifs de leur détention , 
vous y verrez les causes les plus misérables, 
les motifs les plus foibles j vous y verrez 
les citoyens arrêtés pour avoir avili la re- 
présentation nationale dans la personne de 
Robespierre , et autres motifs aussi ridi- 
cules. Que craignez-vous d’ailleurs ? l’é- 
largissement de quelques aristocrates ? Eh 
bienl ne vaut-il pas m.ieux voir vingt aris- 
tocrates en liberté, qu’un patriote dans les 
fers î « Cette discussion n’étoit point assez 

pressante*, et le décret alloft être main* 

* / 
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tenu , lorsque Tallien s’écria , que puis- 
qu’on peisistoit à faire iraprirner la liste de. 
ceux qui avoienc été mis en liberté , il de- 
mandoir qu’on imprimât aussi la liste de 
ceux qui les avoient fait arrêter. « Il faut , 
ajouta-t-il /que le peuple conrioisse ses vé- 
ritables ennemis /ceux qui ont dénoncé les 
patriotes et les ont fait incarcérer m. La 
proposition fut adoptée ; mais un moment 
de réflexion démontra bientôt qiie ces me- 
sures entraîneroient infailliblement une 
guerre civile , et rangeroient les opprimés 
d’un côté et les oppresseurs de l’autre ; ou 
en fit la remarque : ce Je sais cela , ajouta 
Tallien, aussi je déclare à la convention 
que ma proposition n’a eu d’autre but que. 
de lui faire voir combien est dangereux le 
décret qu’elle a précédemment rendu jmon 
intention n’étoit pas de la faire adopter 5 si 
l’on rapporte le premier décret , je demande 
moi-même le rapport du second Cette, 
tournure adroite désilla des yeux des con- 
ventionnels et les deux décrets furent rap- 
portés. 

Ce triomphe des Thermidoriens força, 
les Robespier tiens jusque dans ^curs det- 
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niers retranchemens, mais ils ne se tinrent 
pas pour battus , et , peu de jours après , 
on prononça à la tribune de la convention 
un discours dans leur sens , un discours 
dans lequel on demandoit que la terreur 
fiit mise de nouveau à l’ordre du jour, qu« 
les élargis fussent de nouveau incarcérés, 
que les membres des comités révolution- 
naires fussent tenus , à peine d’être eux- 
mêmes déclarés suspects et traités comme 
tels , de les réintégrer à l’instant dans les 
maisons de réclusion 5 un discours enfin 
digne des bèaux jours du tyran , par lequel ' 
on concluoit qu’il falloir de nouveau don- 
ner au gouvernement révolutionnaire une 
, nouvelle trempe , une nouvelle activité et 
toute la plénitude qu’il avoir eue avant le 9 
thermidor. 

Ces propositions furent couvertes des 
huées de toute l’assemblée , et dans un dis- 
, cours en Sens inverse, plein de chaleur et 
d’énergie, Tallien, qui éroit l’homme du 
jour , l’homme à qui la France avoir d’é- 
ternelles obligations , Tallien pulvérisa les 
sophiMiies qui venoient d'être débités: 
•«Vous demandez la terreur , s’écrioit-il , 
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en terminant sa harangue , eh bien l ju- 
geons la par les moyens dont elle suppose 
l’emploi , et par les effets qu’elle produit. 
Un gouvernement ne peut inspirer la ter- 
reur qu’en menaçant de peines capitales , 
qu’en en menaçant sans cesse 5 qu’en en me- 
naçant tout le monde 5 qu’en en menaçant 
par des excès sans cesse renouvelés , sans 
cesse croissant ; qu’en en menaçant pour 
toute espèce d’action , et même pour l’inac- 
tion ; qu’en en menaçant, et sur toute es- 
pèce de preuves et sans ombre de preuves j- 
qu’en en menaçant par l’aspect toujours 
frappant d’un pouvoir absolu et d’une 
cruauté sans frein. Pour faire toujours 
trembler tout le monde , il est nécessaire 
non-seulement de suspendre sur chaque 
action un supplice , sur chaque parole une 
menace , sur le silence une suspicion j il 
faut encore placer sous chaque pas un 
piège, dans chaque maison un espion , 
dans chaque famille un rraître , sur le tri- 
bunal , des assassins j il faut , en un mot , 
savoir mettre tous les citoyens à la torture, 
par le supplice de quelques uns , et tran- 
cher la vie de ceuit-ci de manière à abréger 
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celle des autres. Tel est l’art de répandre 
la terreur. Cet art appartient-il à un gou- 
vernement régulier , libre , humain , ou 
est-il la tyrannie ? prononcez ». 

Ce discours très-long , dont nous ne 
rapportons que la péroraison , fut vivement 
accueilli et obtint les honneurs de l’im- 
pression ; les Thermidoriens crurent que 
cette seconde victoire éroit décisive et 
' qu’ils n’avoient plus qu'à parler pour anéan- 
tir les chefs des Jacobins et les anciens 
membres des comités de gouvernement qui 
avoient le plus marqué sous le régime op- 
pressif ; ils se trompoient, et Lecointre de 
Versailles faillit.rendre le sceptre aux par- 
tisans de la terreur , en voulant l’arrachec 
entièrement à- leurs chefs j il demanda la 
parole et ne monta ^ la tribune que pour 
dénoncer formellement Billaud-dc- Va- 
rennes, Collot-d’Herbois et Bartère ipem- 
bres du comité de salut public j Vadier , 
Amar , Vouland-et David, membres du 
“ comité de sûreté générale. 

Sa dénonciation contenoic vingt - six 
chefs d’accusation plus virulens les uns.que 
tes autres > nous ne les rapporterons point 
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ici ; on a vu préc^denmKînt quelle avoir été 
la conduite des comités de gouverneinetic 
sou« le légime robespierrien j c’est assez 
pour connoître ce que Lecointre de Ver- 
sailles avoir à reprocher à ceux qu’il atta- 
quoit 5 mais après les avoir accusés d'as- 
sassinats , de meurtres, de rapines, de vio- 
lation de tontes les formes , de protectioti> 
pour les biigands , d’usurpation de pou- 
voir de toutes espèces , de mesures J>rises 
pour faire périr cent cifiquante-cinq per- 
sonnes par jour à Paris , par le fer de U 
guillotine î après les avoir accusés de 
menaces contre les juges et jurés qui s’é- 
toient refusés d’abord à. faire périr Dan- 
ton , Camille - des - Moulins et autres 5 
après les avoir accusés d’avoir démenti for- 
mellement les dénoriciations faites à la 
.convention contre Joseph Lebon , d’avoir 
fait un rapport infidèle sur sa conduite et 
d’avoir déguisé ses cruautés sous la déno- 
• mination Re formes acerbes , il leur repro- 
che des faits qui concordent parfaitement 
avec ce que nous avons rapporté de la si- 
tuation des comités de gouvernement dors 
de la journée du ^ thermidor ; il les accuse 

Cl 
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de n’avoir point prévenu la convention de 
l’absence de Robespierre du comité de salut 
public depuis quatre décades > d’avoir'souf- 
fert que, nonobstant son absence, il ait 
continué de signet des actes j d’avoir ca- 
ché les manœuvres que ce conspirateur 
avoir employées dans la vue de tout désor- 
ganiser , de se faire des partisans et de rui- 
ner la chose publique. II les accuse de n’a- 
voir pris, dans la nuit du 8 et dans la jour- 
née du 9 thermidor , aucune des mesures 
qui pouvoient assurer la tranquillité publi- 
que et la sûreté de la convention , évidem- 
ment compromise par le discours du tyran 
prononcé le 8 à la tribune de la conven- 
tion et le soir à celle des Jacobins qui lui 
avoient promis secours , force et protec- 
tion. Il les accuse de n’avoir pas fait arrêter 
dans la nuit du 8 au 9 , le général Henriot, 
le maire et l’agent national de Paris et tant 
d’autres principaux complices de Robes- 
pierre qui toys cependant leur avoient été dé- 
noncés par plusieurs collègues. Il les accuse 
de n’avoir pris, dans la journée du 9, aucune 
mesure de rigueur afin que les décrets d’ar- 
restation lancés contre Robespierre et ses 
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complices fussent exécutés , et d’avoir ex- 
posé , par cette négligence cnminelle , la 
représenra|ion nationale à être égorgée , 
puisque les satellites des conspirateurs ont 
pu , le même jour , arracher , sous les 
yeux de la convention nationale même et 
de ses comités , le traître Henrior. 

, Cette -dénonciation comme nous Ta- 
■ vons fait pressentir , produisit un tout au- 
fre effet que celui que Lecoinrre s’en étoic 
promis. Le Jacobinisme étoit encore puis- 
sant} d’un autre côté, des esprits rrembleurs 
ou très-clairvoyans peut-être , tout en ap- 
prouvant la journée du 9 ne vouloient pas 
• qu’on poussât les choses trop loin, et ces di- 
vers motifs donnant de la force à la faction 
robespierrienne ou dumoinsauxgensdeson 
•bord, la dénonciation. de Lecoinrre fut 
conspuée j on parla des services signalés 
rendus à la patrie par les dénoncés , on les 
proclama en quelque sorte innoceos j Le- 
cointre fut obligé de retirer sa dénoncia- 
tion , et , bien plus , il fut obligé de 
quitter la place de secrétaire qu’il occupoic 
dans ce moment. Ce dernier triomphe 
4onné, aux anarchistes étoit révoltant;^ 

C} 
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mais quand ces misérables ont le dessus, 
ils frappent avec la célérité de la foudre j 
ils se frioyoîent déjà assurés de ramener 
leur régime favori , et les honneurs 
Panthéon qu’ils firent accorder à Marat , à 
cette époque , est un ‘ûr garant qu’ils es- 
péroient sous peu raffermir le culte de 
l’idole dont ils canonisoient la cendre. 

Ces hommes pervers ne laissoient échap* 
per aucune des circonstances qui pouvoienc 
leur fournir un prétexte d’accuser les Thér- 
•jnidoriens J pour reprendre leur influence j 
sans trop s’embarrasser si les inculpations 
■qu’ils dirigeoient contre les amis de l’ordre, 
avoient de la vraisemblance ou n’en avoienc 
pas , ils accusoient toujours. Révoltés de 
ce qu’un arrêté du comité dé sûreté géné- 
ral üéiivioit de leurs gardiens les gens qu’on 
avoir mis en arrestation dans leurs maisons; 
de ce qu’un autre arrêclé du comité de sa- 
lut public permettoît la rentrée de Paris à 
ceux qui en avoient été chassés comme 
nobles; révoltés que , par un décret relatif 
g la police générale de la république, la 
ironvention n’eûc porté qu’a douze les co«. 
Ifinjtçs ïévoluti'^nnàiL-es qui , avaaç b^thet^ 
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midor étoieiic au nombre de quaiante-huicj 
révoltés de ce qu’on avoir expulsé de ces 
comités les membres qui avoienc appartenu 
aux comités précédens j révoltés enfin de ce 
qu’un autre décret rapportoic celui par le- 
quel on avoir accordé, pendant la terreur, 
quarante sols par jour aux citoyens indi- 
gens qui assistoient aûx assemblées de sec- 
tion , et de ce que partout on couvroic 
d’opprobre et > de mépris ceux qui étoient 
connus pour avoir excité, fomenté les hor- 
reurs du régime révolutionnaire , les anar- 
chistes et leur digne patron Coliot, vou- 
lant anêter le cours de la'jusîice bienfai- 
sante que la convention s’efForçoic de ra- 
mener au sein d’un pays désolé , s’avisèrent ^ . 
de rejetter sur les individus mis en hberté’i 
les effets de deux événemens funestes oc- 
casionnés par des imprudences et non par 
la malveillance , comme ils^'avoient cher- 
, ché à le faire croire. * 

Dans la nuit du i au 5 fructidor; lin 
incendie considérable s’étant manifesté 
dans'l’abbaye Saint-Germaiu-des-Prés où 
l’on faisoit du salpêtie, et ayant réduit en 
cCftdrçï une grande partie de lasuperbe^bô» 
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bliothèqûe renfermée dans cet édifice , et 
quelques jours après, le feu ayant pris à 
la poudrière établie à Grenelle, près de 
Pa ris , et ayant occasionné une explosion 
terrible , des suires de laquelle périrent une 
grande quantité de personnes , Collot" 
d’Heibois er ses compagnons- d’anarchie se 
bâtèrent de répandre , d’imprimer, de pu- 
blier que le feu avoic été mis à l'abbaye et 
à la poudrière de Grenelle par les Thermi- 
doriens , par les aristocrates qui faisoient 
cause commune av€C les Thermidoriens , 

' et qu'il falloit se bâter de comprimer ces. 
bêtes féroces , si l’on ne vouioit qu’ils mis- 
sent en un moment le feu aux quatre coins 
de la république. Cette stupidité ne fit pas 
fortune ; Fréron , dans une feuille pénodi- 
~ que qu’il rtdigeoit alors , pulvérisa ce mi- 
sérable argument , et le tigre Colloc, ainsi 
que ses afiidés , en furent pour leur calom- 
nie. Ce qui duc encore ajouter au dépit de 
Coilot et compagnie , c’est que le lende- 
main , le comité de salut public ayant été 
renouvelé par quart , ainsi que le vouioit 
la loi récemment rendue à cet égard , le 
sort l’en exclut ainsi que Billaud r. de - Va» 


DiQi’' xJby^'' 


i>K L'A Révolution jj 
rennes et Barrère : cous les trois forent 
remplacés par Delmas , Merlin de Douai 
et Fourcroi. 

Si ces coriphées du régime révolution- 
naire ne réussissoient pas par eux- mêmes , 
ils mettoient en oeuvre les fripons subal- 
ternes. Les bienfaits de la journée du 9 
thermidor ne s’étoient pas fait sentir aussi 
rapidement dans les départemens que dans 
la capitale ; les Jacobins de Paris écrivoient 
aux frères de province de tenir bon , de ne 
pas ouvrir les maisons de réclusion ; efîes 
frères Jacobins , et les membres des comités 
révolutionnaires , et tous les escrocs tarés 
qui s’étoient gorgés de sang et de richesses, 
écrivoient journellement à la convention , 
qu’il falloir remettre la terreur à l’ordre du 
jour, comprimer les détenus qu’ils appe- 
loienttous aristocrates : quand les adresses 
des départemens n'arrivoienc pas assez 
promptement au gré de la société mère, 
cette mère chérie les fabriquoit elle-même 
à Paris , et leur donnoit un degré d’éner- 
gie que n’avoienc point les adresses des so- 
ciétés départementales. Ces petites ruses 
furent déjoucei. Des députés thermido- 
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riens découvrirent la suDercherie , et nne 

*• l 

partie de la convention, qui se décidcit 
lentement , soit par peur , soit parce qu’elle 
croyoit toutes ces adresses véritables, fut 
enfin éclairée et vit d'une manière évidente, 
que toutes ces pétitions annoncées comme 
l’ouvraf^e et le vœu d’un grand nombre de 

c> 

républicains prononcés , n’étoienc au con- 
traire que des trames ourdies par quelques 
scélérats et pillards qui redoutoient l’œil 
de la justice et qui ne vonloient retenir s' 
long- rems leurs victimes dans les fefs , que 
pour empêcher quelles ne missent au grand 
jour la turpitude de leurs bourreaux. 

Ce qui acheva d’éclairer les convention- 
nels, fut la liste des crimes commis dans les 
départemens lors de la terreur 5 chaque 
jour ils apprenoient de nouvelles horreurs j 
parmi les récits hideux des forfaits com- 
mis par de féroces proconsuls, envoyés 
par les comités de gouvernement pour dé- 
peupler la France , nous ne nous arrête- 
rons que sur un seul , et encore faiblement. 
Merlin de Thionvüle , rend compte à l’as- 
semblée d’un ordre donné par un nommé 
adjudant-général , et exécuté par 
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uo capitaine nommé Macé ^ de noyer à 
Painbeuf quarante une personnes , dont 
deux hommes, l’un infirme, Tautre aveugle 
depuis six ans et âgé de soixante et onze 
'ans 5 douze femmes de différens âges , 
douze filles.de différens âges , quinze en- 
fans îavoir , dix de cinq à dix ans et cinq 
à la mamelle. L’ordre étoit ainsi conçu* 
« Bourg-Neuf: j ventôse. Il est ordonné à 
Pierre Macé , capitaine du barimiCnt ie 
Destin J de faire remettre à la terre la 
femme Bidet , et le surplus sera conduit 
par lui à la hauteur de Pierre-Moine > là 
il les fera jeter à la mer comme réhelles 
h la loi. Après celte opération , il retour- 
nera à son poste. Signé Lfèivre 

Ce forfait et mille ^autres qui ne ie cé- 
doient en rien à celui-ci , les imputations 
de vols et de crimes que l’on faisoit chaque 
jour dans la convention -aux membres des 
comités révolutionnaires que l’on tradui- 
soit devant les tribunaux pour leurs atro- 
cités , indisposoient grièvement la majeure 
partie des conventionnels contre les agents 
bideux des anciens comités de gouverne»- 
ment; on -ne pouvoir révoquer en -doute. 
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dès-lors on ne pouvoir plus pallier l’ira- 
itioraiité profonde de ces tyrans en soüs- 
’ordre j et ces derniers bien connus , on ne 
pouvoir plus se dissimuler <jue les mem- 
bres des comités de gouvernement qui les 
avoient employés , soutenus , protégés et 
qui vouloient lés soutenir et protéger en- 
core , ne fussent eui-mêmes des gens di- 
gnes de la malédiction universelle. Ce fut 
dans ce moment où les faits .les plus graves 
appeloient la haine de chacun sur ces op- 
presseurs d'étiônés, que Legendre crut op- 
portun de renouveler la dénonciation que 
Lecointre avoir faite infructueusement quel- 
que tems auparavant , et de porter à .^Col- 
lot et complices le coup qu’il leur réser- 
voir. 

N’ébruitant point son projet , il saisit 
Pinstant où il voit la convention pénétrée 
d’ipdignation contre les agents des anciens 
comités de gouvernement , contre les hor- 
reurs par eux amoncelées sur la France , 
et s’élançant à la tribune , il s’écrie avec 
«n ton de probité et de persuasion qui 
A’appartenoit qu’à lui : 
jkLa f rance entière > entendra avec joie le ré- 
cit 
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cic du châtiment des. complices et des panisans 
de Robespierre. Mais la France entière attend 
de la justice de la convention qu’elle saura dis- 
tinguer les dupes d’avec les conspirateurs. Ne 
pensez pas que Robespierre n’eut de complices 
que dans les autorités constituées et dans Jes 
états majors •, il en avoit encore parmi sesr propres 
collègues qui travaiUoient avec lui : il faut que 
la vérité soit connue sans ménagement ; il faut 
que chacun de nous dise j si j’ai Failli , si j’ai 
été coupable , voilà ma tête. Oui , il existe des 
complices de Robespierre jusques dans le seiti 
de la convention ; ce sont ceux qui i la veille 
de son supplice , lui.jetoieuc encore ua encens 
sacrilège *, ce sont ceux qui je lendemain soat 
venus dire insolemment : il y a six mois que nous" 
savons que Robespierre conspiroit \ nous ne l’a- 
vons pas voulu dire , dans la crainté de causer 
des déchiremens. Quoi ! vous saviez. Vous voyiez 
que l’on conspiroit, et vous ne l’avez pas dé- 
noncé ! et vous craigniez des déchiremens 1 Je' 
sais que je vais ouvrir une discussion terrible , 
mais je brave les murmures et les récriminations. 
Il est dans l’ordre des choses que la venu fasse 
pâlir le crime. J’ai juré au peuple que je sup- 
pléerois au défaut- de tâlens par l’énèrgie que la 
nature m’a donnée. J’ai promis au peuple que 
je porierois toujours ma ceinture de probité. Qe 
a envoyé en mission Saint-.\ndré et Prieur ,dc 
la Marne , c’est-à-dire , qu’on se débarrassoit des 

Tone .Xlll’. }“. Paru D ' ‘ 
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hommes dont on craignoit la vertu. Robespierre 
est venu faire un r.npport s il a attaqué j ^arce 
qu’il craignoit de l’être j on a décrété que soa 
discours ne seroit pas imprime , et îî est allé 
-le «prononcer aux Jacobins. Alors on a dît î” il 
.vAt le pouvoir à lui tout seul , quand nous de- 
vions le partager. Robespierre , Saint Just et Cou- 
tiion ont. éré dénoncés parce que Billaud, Ear" 
lèrc et Collet en sont devenus jaloux. Je le dc- 
■clarc à la convention *, je les regarde comme des 
conspirateurs. La France cmicrc ne se laissera 
pas intimider par des députations que l’on en- 
voie la barre. Et de qui sont-elles compo- 
sées ? ‘De fripons , 'd’intrigans , qui restent dans 
les Sections jusqu’à onze heures, quaitd. les bons 
citoyens en sortent à dix. Si le peuple a bien 
Voulu jeter les yeux sur moi , ce n’est pas à 
cause de mes taicns j il savoir bien que je H*ap-_ 
partenois 'pas à la casté des hommes lettrés, ni 
à celle des 'Itommés* riches, mais à la caste 'des 
'hommes’prcbc's/Rcprésentails , 'j’ai fait mon dc- 
A^bir , c’est à vous à faire le vôtre. Je vous ea 
somme au nom du peuple ». • 

Quiconque a connu* Legendre ne peut 
disconvenir que cec homme, né , sous la 
royauté, dans ,ce qu’on appeloir -alors Ja 
classe infime des citoyens', de réunit un* 
probité rare à un talent, à une éloquence 
caiurelle doue peu d^hbmmês sont doués» 

♦ * « » .V 
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, Certe sorrie violente fortement appot^e 
par Merlin de Tbionvilie et Clausel , dé- 
concerte les tyrans : ils montent' à la tri- 
bune , balbutient quelques excuses j mais' 
^malgré l’étalage de leurs services passés , 
les comités sont chargés de faire ' un rap- 
port sur Bérrère , Collot-d’Herbois , fiil- 
land'de- Varcnnes , Vadier , Amar , VoU-^ 
land et David.' ' * ' 

Les chefs dé la Jacobinière étoient fa- 

M * 

rîeux , ils s’agitèrent pour empêcher que 
ce décret n'eût des suites ; deux événe-f 
nrens au contraire en hâtèrent l’exécutioii* 
et firent encore plus abhorrer les anar- 
chistes. Tallien en rentrant chez lui le 
soir fut assassiné j la blessure ne fut pas. 
marreile ^ mais on attribua ce crime aux 
Jacobins, dont les conciliabules secrets ten- 
doient à ramener-la terreur; et l'on seri- _ 
tu plus vivement la nécessité de com- 
primer les chefs de ce parti., d’anéantir 
leur société j.on le sentir davantage en- 
cofe quand Billaud-de-Varennés , 'accusé 
dans l’une des séances de la société mère 
de- garder, le silence ainsi que Gpliot , sé 
fut excusé en disant à ses conapHces. « Qq' 
r • ' D i ■ \ 


Digitizo-J by Goojçlc 


4® Histoire 

accuse les patriotes de garder le silence , 
mais le lion n'est pas mort quand il som- 
meille , et à son réveil il extermine tous 
ses ennemis 5 la brèche est ouverte , les 
patriotes vont reprendre leur énergie et 
inviter le peuple à se réveiller 
En effet, les anarchistes travailloicht puis- 
samment dans 'l’ombre à soulever la classe 
ouvrière et un nommé GracchuS'Babœuf , 
renfermé avec des presses dans une espèce 
de souterrein , lançoit chaque jour des pam* 
phlets parmi le peuple , ’ pour l’engager à ’ 
écraser les Thermidoriens qui vouloient , 
disoit-i! , lui ravir sa liberté , et réinté- 
grer l’aristocratie dans tous ses droits' et 
/ privilèges. 

- Cependant la phrase prononcée par Bil- 
laud* de-Varennes aux Jacobins, fut dès- 
le lendemain dénoncée à la convention par 
Bentabolle: l’accusé monta à la tribune, 
parla du mépris où l’on vouloir replonger 
les Sans-culotres , de la manière dont les 
détenus relevoient la tête, tandis qu’oii frap- 
poit les vrais amis de la révolution ; et 
. termina par dire qu'on ne pouvoir lui faire 
' ijn crime de ce qu’il 
à se réveiller. 


avoir invité le peuplç^ 
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Billautl-de-Varennes fat soutenu par les 
applaudhsemens de Ruamps , Goujon , 
Duliem e,t Duroi j mais Bentabolle , Clau- 
•zel, Tallien, Merlin- de-ThionvilJe et Le- 
gendre les terrassèrent , sans qu’il leur fût 
possible de se rcleve^ : ce dernier sur-tout, 
improvisant à sa manière , lesempêclia de 
répliquer et entraîna tout son auditoire.^ 

' Nous ne pouvons nous dispenser de rap- 
porter encore ici le discours vraiment e'ner* , 
gique qu’il prononça à cette occasion. • 

• 

«On veut, dit-il, obscurcir l’horizon politique. 

I par un nuage formé des vapeurs du crime. Lcj 
corsaires politiques n’ont pas' encore fait leurs 
■ moissons, ils regrettent ce qui leur est échappé.... 
Voulez vous connoître les gens qui blâment Icfi 
mesures que vous avez prises î Eh bien ] sachez 
qu’ils avoicnc couvert la France de spectres, de 
paralytiques. J’intetpelle mon collègue Bourdon 
de dire si, en visitant les prisons , nous n’y 
avons pas trouvé un grand nombre d’individus 
\ qui rcsscmbloierit plus à des spectres, qu'â des - 
‘ hommes, des vieillards aux yeux caves et ren-t 
foncés , -qui éioient couverts de la crasse de Ti 
misère, des sourds et des muets accusés de cous- 
' piraiipn.... 7 Quels sont ceux qui blâment ccA 
t ‘ opérations ? c’est une poignée d’hommes de proie, 

I ^cgardez.les eu face, vous' verrez sur leurs 
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gurcsun vernis composé avec le f\cl cl’im tyran',... 
Quant à moi , je prends le peuple à témoin cjuc. 
je voudrois que l’auteur de la nature* les con- 
damnât âne jamais mourir. Leurs forfaits te ries 
dans l’histoire , se retraceroient à la potrerîté qui 
lés verroit traîner tmc caducité misérable. Je. 
dirais à mes en fans ,• à mes neveux :Sc)Vcz hon- 
nctes gcns'î craignez le châ.iment d.n crime, il- 
ne meurt jamais , et il pâlit de hojntç lorsqu’il 

rencontre un homme de bien Scélérats I 

de quoi vous plaignez-vous î Est- ce de ce qu’on 
ne guillotine plus cinquante’, soixante, quatre- 
vingts personnes pat jour? Ah! je l’avoue, en‘ 
cela notre plaisir est différent du vôtre. Avant 
que ,1a convention eût rendu un décret qui char-^ 
geoit leS'Comiccs de prendre des mesures, pour 
déblayer les prisons , on ne faisoit périr que. 
^ept à huit individu: par jour. Apres le décret , 
,çn en massacra quatr,e-vingrs .par, jour. Voilàyptrc 
déblayage à vous, le noire n’est pas semblable, 
;Les ,conîités de salut public , de sûreté 
générale et de législation , furent chargés 
dès-lors de présenter à la convention un 
mode d*épuration pour îa'scciécé des Jaco*r 
bin'j bientôt après , un nouveau décret dé- 
fendit toutes.afHUacions et correspondances 
entre les sociétés populaires ; c’étoit coût 
per les, vivres à la, société-mère , c’étole 
Jui ôter Içs^ armes,,, dont çHe se iervoici 
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peur porrer lie trouble et l’anarcbie dans 
tes déparremens. Grande rumeur dans le 
tripot jacobite , et siFréron, Legendre; 
Talüen , Merlin-de-Thionville , Re»/beîl , 
et tant d’autres; qui dans le principe avoienc 
été de cette société , s’en étoient déta- 
ché à cause de ses crimes , et la vouoient â 
l’exécration dans le sein du corps iegis- 
larif , les Jacobins le leur rendoien: bien 
dans leur antre infernal car ces députée 
y étoient injuriés, proscrits à la journée. 

Un petit événemenr vin: mettre un terme 
à ces débats scan'daleux. 

La jeunesse de Paris , ennemie irré* 
conciliable des Jacobins , se réunissoit an ’ 
Palais-Royal , dans les cafés , dans les » 
spectacles, dans les promenades , sé por- 
toic partout où il y avoit des Jacobins 
et leur donnoit la chasse j ces jeuncs-gehs , 
dévoués aux ordres de TalKtn et de Ftéron, 
qui par leurs feuilles périodiques les ent 
tretenoient dans leur animosité contre les 
hommes de sang et les anarchistes , ayant 
appris qu’il y^ avoir encore eu à la con-, 
vcnciori une crise , relativement aux Ja-< 
Cübins , St portèrent en* foule 
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lien ou la société-mère tenoic ses séances 

t 

cc plus de Jacobins, s'écricient ils,la conven- 
tion suffit pour sauver la république, «et aussi- 
tôt ils enfoncent les portes del’antrci ils bii- 
senHes fenêtres, mettent les bancs en pièces , 
et distribuent quelques coups de bâton aux 
chefs de ce parti qui s*étoient vainement 
barricadés dans ce repaite. Les femmes qui 
sly trouvèrent et qui le fréquentoient habi- 
tuellement, furent flagellées 5 cette correc- 
tion n’étoit pas trop régulière , ri>ais quel- 
que humiliante qu'elle fût , c’étoic peu de 
chose pour dts furies accoutumées à de- 
mander du sang, et toujours du sang. • 

Les députés Goujau , Duroy , Duhera 
et autres Jacobins de ’cette trempe , firent 
le lendemain à l’assemblée une sonie ful- 
minante contre im attentat de cette nature, 
ils prétendiienc que la représentation na- 
Vicnale avoifé:é insultée et que cette équi- 
pée éioit un massacre, une boucherie égaie 
' à celle de la Vendée ; on leur répondit par 
des’éclats de rire j mais ce qui ne les humi-< 
lia pas moins , ce fut la réponse de Rewbell 
qui, après avoir rendu un compte fidèle de 
çp oui s’çiüi: passé , 4u lieu de verser di* 
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baume sur les plaies récentes des plai- 
gnants, leur adressa cette apostrophe pour 
les achever, ce Où la tyrannie fut elle or- 
ganisée î Aux Jacobins. Où a-t-elle eu ses 
suppôts et ses satellites? Aux Jacobins, Qui 
a couvert la France de deuil ? Les Jacobins. 
Qui a porté le désespoir dans les familles 5 
peuplé la république de bastilles ; rendu le 
régime républicain si odieux , qu’un es- • 
clave courbé sous le poids de ses fers, 
eût refusé d’y vivre ? Les Jacobins. Qui 
regrette le règne affreux sot^lequel nous 
avons vécu ? Les Jatobins. 5i vous n’a- 
vez pas le courage de vous prononcer 
en ce moment , vous, q’ avez plus de répu- 
blique, parce que vous avez des Jacobins». 

Ce ne fut pas sans être interrompu par' 
les apostrophes les plus indécentes , par les 
invectives les plus grossières , que Rewbell 
vint à bout de lancer cet aoatbêmé contre 
la secte des anarchistes j mais les vagues 
écumances de cette mer orageuse vinrent' 
se briser au pied de la tribune de la con- 
vention j 011 ne fut point effrayé de leur 
impétuosité, on ne fut point sali de leur 
écume , le parti étoit pris, la majorité de 
convention étoit prononcée contre eux s 
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les comités furent chargés de prendre une 
mesure dans la circonstance présente, et la 
mesure qu’ils proposèrent, et qui fut adop- 
tée, fut la fermeture provisoire de ce re- 
paire odieux. Ainsi fat d spersée cette so- 
' ciété fameuse par ses brigandag.’S ou pour 
mieux dire par le brigandage de ses chefs. 
Car , quelque , ressentiment que Ton coa- 
serve contre les brigands qui furent en pos- 
session de donner le ton, aux sicaires qui 
siégeoient dans cet immonde tripot , il est 
vrai de remarquer ,,et la justice nous com- 
mande impérfeusement de le dire , quç 
parmi ces anarchistes , il existoit des gens 
foibJes , des amis chauds de la liberté , des 
gens, égarés , des hommes de bien qui ja- 
mais n’avoien: fait de mal , mais qui , en- 
traînés par la peur erles'circonstances, n’o- 
sèrent point abandonner la cause du parti 
qu’ils avoient embrassé , ou ne i’abandon-. 
nèrent que quand la force leur en fit une 
nécessité. Ce qu’il est bon de remarquer 
aussi, c’est que les hommes qui compo- 
. soient cette société infernale , ennemis- 
jurés de tout ordre social , avides de ven- 
geances, se vautr,oient encore avec délices 
4ans, toutes sortes de crimes. Si jamais ils- 
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pouvoienc reprendre le dessus et renaître 
de leurs cendres , vèngeance et rapine , 
voüà leur cri de ralliement, et les tigres 
tiendroient parole, s’il^étoient démuselas ; 
d’après leur conduite , il paroît qu’une fois 
qu’on s’est abreuvé de sang on Veut tou- 
jours en boire. 

Un événement qui ne contribua pas peu 
à accélérer leur ruine , fut le procès de 
Carrier j l’instruction de la procédure di- 
rigée contre lui mit tant d’horreurs au jour ^ 
ce monstre étoic si tendrement chéri des • 
Jacobins qui vduloiént le sauver à quelque 
prix que ce fût , que faisant cause com- 
mune avec lui , tous les patriotes honnêtes 
regardèrent les' atrocités reprochées à Car- 
rier , commè autant de forfaits qui jâilhs- 
soient sur les Jacobiiis*, pui^u’ils vouloienf 
arracher l’autc-ur^dê ces crimes a l’échàfaud 
qui le réclamoît. Nous'nè pouvons passer 
sous siîence l’e procès de ce'^moûstie. Des 
volumes entiers ne Sulîirolent'pa’s pouf dé- 
vouer lamas de nionstiuosices oonr ce 
conventionr’cî s’est cemv-'-rt penHanr son 

V “X '* * *' ** 

proconsulat j nous n’enneprendrons donc 
ptas de dévoiler tint d’Hoiteuis , èt comme, • 
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-'dans le .volume précédent , nous avons 

• parlé de. quelcjues-uçs des forfaits dont il 
. s’est souillé , nous nous bornerons à parler 

succinctement de la procédure qui a été di- 
rigée contre lui et de la circonstance qui la 

• fit naître. 

Lorsque le 9 thermidor éclata , on se 
-rappelle que toutes les maisons de réclu- 
sion étoient encombrées de détenus ; on se 
rappelle que ces détenus étoient transférés 
de ces maisons de réclusion, dans>la prison 
de la Conciergerie où , tout en arrivant , 
ils recevoient leurs actes d’accusation ^ 
montoient au tribunal et alioient inconti- 
nent! réchafaud. Si on relâcha les dé- 
tenus qui étoient dans les maisons de ré- 
clusion, avec beaucoup de facilité, et même 

• avec beaucoup d’empressement , il n’en fut 
'.pas ainsi à l’égard de ceux qui , transférés à 

la Conciergerie, avoient reçu leur acte 
d’accusation , il étoit évident qu’étant en 
•accusation*, les comités de gouverne- 
y ment ne pouvoient les soustraire à la jus- 
tice ; aussi , comme' depuis la révolution 
du 9 , le , tribunal révolutionnaire étoit 
changé et qu’on ne ciaignoit plus d'être 
-■r . . ' ■ égoraé 
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égorgé par le fer des loix , tous ceux qui 
ëtoient en ëtat d’accusation , bien convain- 
cus d’être mis en liberté » sollicitoient 
comme une faveur d’être jugés avec célé- 
xité. 

Parmi les victimes qui sollicitoient leur. ' 
jugement avec le plus d’empressement , on 
. coraptoic quatre - vingt • quatorze Nantais, 
qui avoient été adressés par Carrier , à : 
Fouquier-Tinville., pour qu’il les expédiât . 
sur-le-champ ; ils l’eussent été infaillible- 
ment, si la révolution du 5 thermidor n’eûc > 

eue lieu «que quelques jours plus tard. Ils... 
étoient frappés de l’accusation bannale d’a- 
voir favorisé le fédéralisme j leurs accusa- 
teurs étoient , en partie , les membres des, 
comités révolutionnaires de Nantes, qui les 
pouisuivoient jusque dans le sein de la jus- 
tice , mais le règne des assassinats juridi- ■ 
ques étoit passé > les accusés. n’eureiit pas * 
de peine à prouver leur innocence , . et iis 
avancèrent contre leurs dénonciateurs 'des ^ > 
faits si épouvantables , qu’au moment où 
les quatre - vingt - quatorze Nantais. frirent 
acquittés^leurs dénonciateurs furent mis en 
jugement. Jamais cause plus exrtaordiaairo 
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par ses horribles circonstances , ne fut exa- 
minée avec plus de soiemnicé 5 l'instruc- 
tion fut continuée pendant près de crois 
mois , et chaque jour mit en évidence les 
forfaits les plus inouïs, la fureur 'accive 
avec laquelle les chefe des Jacobins , les 
agents des ancièns comités de gouverne- 
rhent se hâtoient de mettre à exécution leur 
horrible système de dépopulation. 

Les scélérats fraduits, au- nouveau tribu- 
nal' révolutionnaire écoient. les nommés 
Pinard , Grandmaison , Goulin , Chaux ,• 
Bachelier ;ec* autres individus dotit il esc 
inutile de .tirer le. nom de l’obscurité où iis 
auroieac du êrreà jamais plongés. Jls étoienr 
accusés d'avoir fait assassiner ou assas»iné- 
èux-tr^mes uùc'sr/grand’e quantité d’hom- 
mes , de filles, de vieillards, d’enfans à la 
m'âmeile », de femmes • enceintes , 'et de les- 
, avoir- égorgés , noyés , arntilés avec des 
circonstances si épouvantables ; qu'au récic 
de tant de monstr-uosicés, les cheveux dres- * 
soient, sur la tête des auditeurs.- • 

" Des; témoins déposoieuc que ies accusés, 
sans distinction d agey de sexe sans exa- ' 
âicn préalable , massacroieni cour à rarme i 
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blanche j que la garde nationale avoit'^ été 
employée pendant six semaines à couvrir 
les fosses des individus massacrés j qu’ou- 
tre les fusillades , il y avoir aussi des noya- 
des oii l’on faisoit périr plus de cent indi- 
vidus à-Ia-fois î que par -un raffinement 
d’horteur , les scélérats qui étoient devant 
le tribunal , après avoir fait dépouiller 
jes victimes , atuchoient nuds ensemble 
c’est - à -dire, un hoinme à une femme, 
et les précipiroient ainsi dans la Loire. 

Philippe Tronjoli, un des témoins, après 
s’être étendu sur ces scènes de cruauté,^ 
ajouta qu’il y avoir eu successivement 
vingr-trois/ noyades dirigées par Foucault ^ 
nommé par Carrier commandant de Paim - 
bœuf, et par les pnneipaux membres 'de- 
là société des Jacobins j que ce Foucault 
avoir reçu de Carrier le droit de vie et de 
mort sur ceux qui'lui'déplaisoient-j qu’il y 
avoir eu plps de six cents enfans • livrés par 
lui à la fureur des flots ; qu’à l’époque du 
frimaire , les membres de là compagnie ré- ‘ 
volucionnaire qui portoitie nom de Marar^ 
$t v^ntoient d'avoir lèS’ bras fktigués dèV 
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coups de sabres qu’ils dounoient aux maî- 
beureux qu’on noyoit èt qui tâchoient d’é- 
<happer^àla more, en s’accrochant après le 
rivage qu’ils ^agnoient à la nage. 

CeS sicaires de Carrier se défendirent 
d’ abord avec une impudence qui inspiroit 
moins d’éronnenienc que d'indignation ; 
•maiSj pressés de tontes parts , par la vérité 
•qui jailiissoit de chaque déposition , par Iz 
conformité de ces dépositions , par la re- 
présentation de leurs propres signatures , 
par l’apparition et les aveux de leurs com- 
plices subalternes ,*ils se .confessèrent cri- 
minels , ils avouèrent toutes' les horreurs 
qui leur étoient imputées ; mais , en fai- 
sant un tel aveu , ils voulurent qu’on ne 
les crût qu’égarés , qu’on ne les regardât 
que comme les instrumens passifs du pro- 
consul Carrier , dont ils avoient reçu les 
ordres ,,et des ordres si impérieux , que s’ils 
n’eussent pas égorgé les autres^ ils l’au- 
roient été eux-mêmes infailliblement. Ils 
demandèrent donc que celui qui leur avoic 
commandé tous ces crimes, que celui dont 
ils n’avoient été que ''les aveugles instru- 
mens parue à côté d’eux et les justifiât aux 
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^eux du tribunal devant lequel ils compa- 
roissoient. 

■ L’ëquité naturelle ne permettoit pas que . ' 
lés agents de pateils faits fussent plonges , 
dans les cachots, couverts d'ignominie, 
dévoués à la mort , et que le chef siégeât 
parmi la représentation nationale , sans 
qu’il fût permis de l’en arracher pour ré- 
pondre aux inculpations dirigées contre f 
lui. Les accusés demandoient Carrier , 

■ l’auditoire demandoit Carriér , les ju- 
rés déclarèrent que l’instructioa de cette 
affaire ne pouvoir se poursuivre sans la pré- 
sence de Carrier. L’instruction fut en effet 
suspendue, jusqu’à ce que Carrier parut 
au tribunal révolutionnaire régénéré. 

Ce tribunal n’avoit pas le droit de tra- 
duire de piano > devant lui , un membrôv 
de la représentation nationale , depuis le 
9 thermidor ; la convention ne se soucioit 
pas non plus de laisser cétte attribution 
tyrannique aux comités de gouvetnemenr. 

En conséquence , pour tracer la marche 
qu’on suivroit désormais , quand Un député 
seroit inculpé , elle décida, i®. Que toute 
‘ dénonciation comte unMéputé à laiégis- 

Eî 
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lature , seroit envoyée devant les comités 
de salut public , de sûreté-générale , et de. 
législation réuni,? , et qu’elle seroit commu- 
niquée à l’accusé avant, qu’il put en être 
rendu compte au corps législatif Que 
si les trois comités ne regardoienc pas la 
dénanciarion comme fondée , il n’y seroic 
plus donné de suite ; et dans le cas con- 
traire ,'ils déclare} oient qu’il y avoit lieu 
à examen : j'*. Qu’il seroit, immédiatemenc 
après, nommé. au sort une commission, 
d? yiogî-un menibres de la convention 
'pour lui Lire un rapport sur les faits dé*!- 
nonces et sut les pièces produites à l’ap- 
pui de la dcnonci|ation : 4®. Que la comi* 
mission , avant que de faire son rapport", 
entendioit le prévenu et lui feroit donner 
copie des pièces à sa charge ; 5®. Que si y . 
d’après le rapport de la commission des 
vingt- un , la convention prononçoit l’at? 
restation provisoire du prévenu, le- rap? 
porc ^les pièces relatives au- procès seroig 
imprirné , de rriêœe. que les mémqirjjs fjue^ 
le prévenu jugeroic nécessaite de pqbligf, 
pour sa défense : 6^. Que le prévenu sçroic 
présent à la discussion des artigles çervati|, 
.base à i’açte d’.açcusarion , lequel 
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po’jrroit être ren<^u qu’après l’appel no- 
minal : 7°. Enfin , que si la convention se 
déridoic à décréter le prévenu d’accusa- 
tion , l'acte en seroit présenté le lendemain , 
par la commission , et le tribunal ne ponr- 
• roit infofmer que sur les 'faits articulés et 
précisés , sur lesquels le prévenu auroit été 
entendu dans le sein de la convention. 

Quoique ce décret fur proposé à la con- 
vention , par des' hommes qui vouloient 
sauver Cartier par la multiplicité dei 
obstacles qui s’opposeroient à ce que tant 
de formalités fussent remplies , i! passa 
wnariimement , et Carrier n’en fut pas 
moins décrété d’accusation', 'd’après le rap- 
port d’une commission de zi membres qui 
fur nommée à cer effet , comme la nou-‘ 
velle loi le prescrivoit’, et sur cinq cents 
yotans , lots' dé l’appel nominal , quatre 
fent quatre-vingt diï-huVt l'accusèrent 5 
^1 est' bon d’observer que plusieurs pâr- 
fîsans de Carrier, voyant qu’ils ne pou- 
voienrplus le sauver , s'abstinrent de pa; 
^•o^t^e'à’ cette séance.^ 

'■ ' Carrier se défendit à la tribune de la 
fçnvention avec audace^ et tranquilÜcéi 

f' t 
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cet homme étoit ftoiciement sc^éraf. H 
eut PimpuJence de dire qu’il avoît éteint 
les torches du fanatisme qui embiasoient 
plusieurs départemens j ec il ajoura ; il y a 
six mois que j’avois le front ceint de lau- 
riers et aujourd’hui je suis accusé *l la con- 
vention a , dans les tems, approuvé tout ce . 
que je faisois, je n’ai a°i que pour le bien 
de ma Patiie. Ceux qui s’élèvent contre 
moi , qu’eussent ils fait à ma place ? Etoit- 
il au pouvoir de l’homme d’arrêter le tor- 
rent de la révolution? fut-il au pouvoir 
de la convention même de prévenir les 
excès commis à Lyofi > à Toulon dans 
l’Aveyron , dans Lozère ? pressé par 
les tempêtes politiques , j’ai néanmoins ter- 
miné une guerre terrible don: les pieds de 
géant meuaçoîent de fouler la France en- 
tière. J’avois juré , la main tendue sur " 
J’autel dé la Patrie , de saiver mon pays , 
j’ai tenu mon setment. J’ai conservé Nantes 
à la république ; j’envisage le biâsier de 
Scccvola , la ciguë de Socrate , la mort de 
Cicéron J l’épée de Caton , l'échafaud*' 
de Sidney , j’endurerai leurs tourmens si 
Je salut du peuple l’exige 3 je n’ai véca> 


/ 


I 
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b 1 tA Rbvp^uïtiom, 57 
tjae pour -ma Patrie, je saurai mourir pour 
elle. 5» 

Ce ’xsisonnement et beaucoup d’autres 
•ne firent , comme bn Ta vu , aucune im- 
pression sur U convention , dont tous les * 
asTPembres présents , à l’eicepiion de deux 
c|ui votèrent en sa faveur, l’accusèrent, / 
1®. D’avoir , le ^17 frimaire, l’an z , donné ' 
àPhéi'ippes, président du tribunal crtminel. 

Ju département de la Loire-Iuféiieuie , 
séant à Nantes , l’ordre écrit de faire exé- 
cuter, sans jugement et su r-le* champ , 
vingt' quatre brigands qui venoient d’être 
arrêtés Jes armes à la main , et amenés à- - 
Nantes, dont deux de 1 j et deux de 14 
ans J d’avoir , le même jour , rciréré ver-' 
balement l’ordre précédent , quoique Phé- 
lippes lui eût représenté qu’il contrarioit 
Jes loix des 19 mars, 10 mai et 5 juillet 
175J '' V. sr. ) : Z®. D’avoir, le dudit 
_ rnois de frimaire , donné l’ordre écrit au 
citoyen Phélippes , de fiiire exécuter sans 
jugement, vingt-sept brigands quiavoienc , 
été arrêtés les armes à la main ; et qui 
avoient été amenés aussi'à- Nantes , dans 
nombre desquels se crouvoienc sep& 
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femmes : 3®. D’dvoir auroiisé une corn* 
mission militaire à faire fusiller les gens 
tle la campagne , donc une partie n’avoic 
jamais pris les armes , et d’avoir fait in- 
vestir dans la nuit , différentes communes 
de campagne , dont ensuite les habitans 
qui , depuis plus de deux mois , restoieut 
tranquilles , cultivant leurs champs , ont 
été fusillés indistinctement , sans avoir été 
interrogés : 4“. D’avoir fait noyer ou fu- 
siller un très grand nombre de brigands, 
qui s’éroienr rendus à Nantes , sur la foi 
d’bne amnistie: 5". D’avoir fait subira 
quatre-vingt et cjuelqnes cavaliers brigands 
armés er équipés, le n.éme sort qu’à d’au- 
tres détenus , quoiqu’ils eussent déclaré 
venir au nom de toute l’armée ennemie , 
pour se rendre et livrer leurs chefs pieds 
et mains liés j que trois d’entre eux se • 
détacberoienc, pour porter Taccepration et 
que les aunes resteroient en otages : 6 ^, 
D’avoir ordonné ou toléré le massacre 
d'hoaimes , d’enfants et de femmes , dont 
plusieurs enceintes: 7°. D’avôir donné des 
pouvoirs illimités au nommé Lambertye , 
i^ui s’en est servi pour faire des noyade* 
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de prêtres , et autres personnes , et pour 
des mariages qu’il appeloit républicains ^ 
qui consistoient à mettre nuds un jeune 
garçon et une jeune fille , les lier ensem- 
ble ec les Jeter ensuite à Teau : 8°. D’a- ' 
voir défendu à, tous citoyens d’obéir aux 
ordres du représentant du peuple Tté- 
liouard , pour lors revêtu des pouvoirs de 

Ja convention nationale , en le déclarant 
» • 

partisan de tous les fédéralistes, royalistes^ 
modérés et contre - révolutionnaires des 
pays qu’il avoir parcourus j et cela , parce 
que le représentant du peuple Tréhouard 
avoir fait mettre en arrestation le nommé ' 
Lebatteax , qui , muni des pouvoirs îIIh 
mités de Carrier , et à la tête d’une ar- 
mée dire révolutionnaire , s’étoit livré à 
plusieurs actes arbitraires , avoir fait ar- 
rêter et fusillei huit individus , quoique 
deu'-; d’entre eux, produisissent des certi* 
ficdts de civisme en bonne' forme : 9°. D’a* 
voir écrit au général Harfb, le 15 himaire^ 
que i’intentt^® de la -conveurion uationale^ -• 
écüit de faire exterminer tous les. habkatis- 
de la Vendee, et d’en incendier toutes les^ 
|i3tbitatioiiS. ( C’est depuis ^ cette lettre 
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que quelques généraux ont fait incenJrrr 
un grand nombre de communes de ce 
pays, ainsi que les fermes, et fait égorger 
les habitans sans distinction de sexe, d’âge ,, 
de patriotes et de rébelles ) : io°. Et d’a- 
voir donné au chef et à chacun des membres 
de la compagnie dite Marat , des pouvoirs 
qui mettoient dans leurs mains les moyens 
d’attenter à la liberté , à la sûreté et aux' 
propriétés de tous les citoyens. 

Carrier mis en accusation , la procédure 
qui avoir été suspendue contre les mem-^ 
bres du comité révolutionnaire de Nantes, 

t 

reprit son activité. Carrier commença d’a- 
bord par tout nier , mais accablé par les 
preuves , par les dépositions de ses com- 
plices , il fut obligé de convenir des faits. 
D’ailleurs , il existoit parmi ces accusés uq 
nommé Goulin , monstre de férocité , 
mais qui mettoit autant de franchise dans 
ses. réponses, qu’il avoir mis d’acharnement 
à servir les fureurs dé Carrier 5 quand ce 
dernier, ou quelques autres co accusés 
nioient un fait , Goulin disoit au prési- 
dent du ttibunal : >• citoyen , vous n’avez 


ùi La RÉvo tuTioN. ét ‘ 
qu*à m’interpeller, moi je dirai tout, et 
n’omettrai aucune des particularités* qui 
seront à ma conaoissance j » en effet , il 
suffisoit de lui faire une question pour 
qu’il s’empressâtv de jeter le plus grand 
jour sur les objets que l’on vouloir cachet 
ou obscurcir. Jamais rien n’égale les ta- 
bleauxde sang et derafHnement debarbarie 
que la discussion de ce procès présenta 
tant que les débats durèrent j ils fuient 
fermés enfin , et, qui le croiroit: Carrier 
et les nommés Pinard et Grand-Maisor> 
portèrent seuls leur tête sur l’éehafaud , , 
quoique les jurés eussent également dé- 
claré que les autres co-accusés écoient con- 
vaincus des horreurs qu’on leur imputoit. 

Ce jugement inique révolra tout Paris z 
Goulin , Chaux et autres cannibales ac- 

t 

quittés, s’empressèrent de se rendre au Pa- 
lais-Royal pour y faire des orgies j mais 
leur présence excita rindignation , et Le- 
cointre de Versailles et Bréard ayant dé- 
noncé ce jucêmcnt à la convention , oi> 
ordonna raircstation de ces noyeurs j ec 
' le tribunal révolutionnaire, pour en avoip 
agi si bénigacmeüt à leur égard , fut cas&é ‘ 
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ec renouvelé. On mit à la place des jugé*' 
précédens , des hommes plus prononcés * 
contre les scélérats qui avoient dévasté la 
France* 

Dans le principe du procès de Carrier^ 
les Jacobins dont on avoir fermé le local 
se réunirent en partie er secrètemènt aut 
Quinze- vingrs , afin de tâcher de soulever 
le faubourg St.- Antoine ; mais leur at- 
troupement fut dissipé , et le siir-lendé- 
main ils eurent la douleur de voir dix 
membres du comité révolutionnaire de 
la section du Bônnet-rôuge , exposés sur 
le tabouret j à la place de Grève, pour 
vols et escroqueries dans leurs fonctions. 

Chaque jour la convention apprenoît 
de nouvelles horreurs 5 elle frémisSoit à 
la lecture des pages sanglantes qu’on dé- 
' louloic sans cesse à sa vue. La manière 
dont elle écoutoît les malheureux qui vé- 
noient l’instruire des fotfaitsdont ils aVoienf 
été témoins ou les victimes , encouragebit’ 
les opprimés à venir verser des larmes dans 
son sein. 'A peine les crimes de Cafrief 

f 

furent-ils connus , qu’on" vint dénoncer 
ceux donc Bédouin avoir écé la proie sous 


DE LA Révolution. 
le proconsulac do farouclie Maigner. L’o-* 
rateiir de la dépuration s’exprime ainsi : 
ec Des anarchistes arrachent niiitammenç 
u’n arbre de la liberté planté hors de l’en- 
ceinte de notre commune : le président da 
la société populaire étoit loi- même k la 
tête de l’expédition > et le lendemain , ceux 
qui étoient coupables du délit , le rejettenc 
sut les paisibles hàbitans, qui n’en avoient 
aucune connoissance. On sonne l’alarme, 
des soldats viennent bientôt porter le fer 
et le feu dans Bédouin et dans son terri- 
toire 5 une commission populaire s’établit 
à la hâte , ses agents se portent dans tous 
les lieux cù l’avidité/ qui les dévore leur 
promet un riche pillage. Cinq cents mai- 
sons sont livrées aux flammes , des nîanu- 
factures de soie très- florissantes sont dé- 
truites , le. fruit de nos moissons est perdu 
sans. profit pour la république. Ces atro- 
cités sont commises avant même que des 
formes judiciaires eussent constaté le délit 
qui pouvoit leur servir de prétexte. Il sô 
forme' enfin un tribunal de sang j la hache 
de la mort frappe indistinctement toutes 
les fçtes*5 pn exécvit'e le même jour soixante 
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habirans des deux sexes , donc coût le crîmé 
CSC de ne pouvoir pas désigner de vrais 
coupables ; ce crime leur esc commua 
avec cous leurs compatriotes, tous sont 
condamnés à la mort ; les uns la subissent, 
les autres ne l’évitent qu’en fuyant loin de 
leur patrie devenue un désert. « 

« l eurs enfans sont aux frontières parmi 
les défenseurs de la patrie ; ils reviendront 
un jour le front ^eint de lauriers de la 
victoire , et lorsqu’ils croiront embrasser 
les auteurs de leurs jours , leurs frères, 
leurs épouses, quels seront leurs senti- 
mens , en ne trouvant que des cendres et 
des ruines dans les lieux qui les ont vu 
naître l au lieu des secours qu’ils ateen- 
doient , ce sera donc sur les tombeaux de 
leurs pères , indignement assassinés par 
les anarchistes , qn’jls iront se reposer des 
fatigues de la guerre l Ce prix étoit-il ré- 
servé à leurs exploits et à leurs sacrifices ? »• 
«Ces horreurs ne resteront pas impunies, 
et nos farouches ennemis ne s’applaudiront 
pas plus longtems des maux incairulabies 
qu’ils ont versés sur nous. Nos vieillards, 
nos femmes , nos e^nfans échappés par Ja 
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fuite au fer des assassins , errent dans les 
montagnes qui nous environnent j les ca* 
vernes qui leur ont servi de retraites après 
l’incendie de nos habitations , retentissent 
des cris de leur désespoir j nous vous de- 
mandons d’y mettre un terme. »» 

• Plusieurs députés , s’écoient levés equ 
même tems pour appuyer la pétition des 
habitans de Bédouin. Goupiiîcau-de-Mon- 
taigu obtint la parole. Envoyé dans le 
département de Vaucluse depuis le lo 
thermidor , il avoit vu de ses propres yeux, 
une partie dçs horreurs dont se plaignoient 
les malheureuses victimes des anarchistes ; 
il avoît lu sur des poteaux placés autouc 
des maisons brûlées, des affiches qui dé- 
fendoient d’approcher de ces décombres i 
sons peine de la vie î il savoir que non- 
seulement les manufactures de Bédouin 
avoienr été brûlées , mais qu’on avoit 
jeté dans les flammes soixante milliers de 
soie ouvrée et non -ouvrée j que des pou- 
dres svoient été apportées pour faire sau- 
ter une église neuve respectée par l’incen- 
die î que des bâcimens nationaux , rem- 
plis dé grains et de farines , n’avoicn: pa& 
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fnême . été ménaj’és. II racontoit un fait 
encore pins horrible. Une fille de dix-huic 
^ns J noirwriée Anne S-^^un^iOn y se ttans-r 
porte chez le député Maignet pour faire 
des lédamations en faveur de son père» 
D’cü es-tu , lui demande le barbare De 
^t'douin , répond la jeune fille j aussi- rot 
elle est arrêtée , et le lendemain elle monte 
à l’échafaud avec toute sa famille ÿ Gciw 
pilleau ajouta , qu’auprès d’Orangç , il 
3voit fait combler une fosse pleine de 
padavres , et six autres destinées, à recevoir 
douze miille victimes auxquelles le 9 ther- 
/, midor sauva la vie. On avoir fait venir déjà 
4 milliers de chaux pour les consommer. 
D’autres députés faurnisseat d’autres traits 
de barbarie corn rnis par la commission po- 
» ' pulaire d'Orange. Ils observent que ces 

bonrreaux avoienc fait îruiliotiner une 
femme de-quatre vingt dix ans, sourde, 
im:etre et aveugle’ , et un assez grand 
nombre d’enfirns de dix à seize ans, 

Maignet fut plus heureux que I.ebon et 
Carrier , quoiqu’il fût aussi criminel ; ni 
pétte dénonciation , ni plusieurs autres de 
|§ inêrae force diii^écs contre lui^ ni Iç 
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rapport fait par Courtob sur la journée , 
du 9 , et les assassinats commis dans les- 
de'partemens par le»; proconsuls en mission, 
ne réussirent à faire mettre en accusation 
un homme que le midi regardoit comirtC' 
fcon bourreau ; mais ces dénonciations mul- 
tipliées , mais ce rapport de Courtois 
s’ils ne servirent pas à faire punir iin grand 
coupable , déterminèrent insensiblement la 
convention à fdire un acte de justice , sol- 
licité depuis quelque teros^, à plusieurs re- 
prises, mais toüjoars 'reraidé par des con- 
sidérations particulières ; nous voulons 
parler du rappel ,’dans le sein du corps -v 
législatif, des 75 députés incarcérés de- 
puis un an, pour avoir protesté contre 

les journées des 31 mai et z juin (1). 

* / 
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(i) Voici cette protestation si Cameiise , et en 
pîême iciris si peu connue. 

fes repré'cntars du peuple soussignés ÿ v 
. Considérant qu'au milieu des événemens-^qui ‘ 
provoquent ^'indignation - de U .république -en- 
tière , ils ne peuvent garder le silence sur les 
attenracs commis envers la reprcscutation natio- . 
l 'Sêus s’aeçuser çi|x-mênHS d'uijç hpinçUSC 

J 
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Déjà l’on avoit , à différentes reprises , 
demandé le. rappel d’individus qui parti- 


foiblcsse ou d’une complicité encore plus crimi- 
‘ ncilc : >■ 

y> Constdérauc que les mêmes conspirateurs 
qui, depuis ^époque où U république a été pro* 
clamée , n'ont cessé d'attaquer la représentation 
nationale, viennent enfin de consommer leurs 
‘ forfaits , en violant la majesté du peuple dans 
la personne de ses représentans , en dispersant 
■"ou enchaînant quelques uns d’entre eux , et ea 
courbant les^utres sous le joug de la. plus au- 
dacieuse tyrannie : 

» Considérant que les chefs de cette faction, 
enhardis par une longue impunité , forts de leur 
audace et du nombre de leurs complices, se sont 
emparés de toutes les branches de la puissance 
executive > des trésors , des moyens de défense 
et des ressources de la nation , dont ils.dispo- 
sent à leur gré, et qu'ils tournent contre elle} 
» Qu’ils ont à leurs ordres les chefs de la 
. force armée et les autorités constituées de Pa- 
ris J que la ‘majorité des habitaiîs de cette ville , 
intimidée par les excès d’une faction que la loi 
ne peut atteindre, effrayée parles propositions 
dont clic est menacée sans cesse, non-seulement 
BC peut pas réprimer l:s manoeuvres des cons- 
pifaieurs , mais que souvent même , par respect 
pour la loi qui comniaade i’ obéissance aux au* 
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• «ulièrement avoient ^té proscrits par les 

chefs de la montagne , par les meneurs 

I torités constituées , elle se voit forcée de concou- 

rir 'en quelque sorte à l*cxécution de leurs corn- 
; plots ; , 

I M Concidéranc que telle est l’oppression soui 
j laquelle gémit la convention nationale , qu’aii- 

^ cun de ses décrets ne peut être exécuté , s’il n’tsr 
approuvé ou dicté par les chefs de cette faction j 
que les conspirateurs se sont constitués les seuls > 
ôfjgancs de la volonté générale, et qu’ils ont rendu 
le reste de la représentation nationale Tinstru- 
ment passif de leur volonté ; 

« Considérant que la convention nationale ^ 
apres avoir été forcée d’investir d'une autorité 
illimitcc les commissaires qu’elle a envoyés dans 
les départejtiens et aux armées , et que cette fac- 
tion a exclusivement désignés , n’a pu réprimer 
les actes arbitraires qu’ils se sont permis , nî 
même formellement improuver les maximes in- 
cerndiaires et désorganisatrices que la plupart 
d’entre eux ont propagées ; 

» Considérant que non seulement la conven- ' 
tioiv nationale n’a pu faire poursuivre ni les di- * 
lapidatcurs de la fortune publique'", ni les scé- -, 

lérats qui ont commandé des assassinats et des 
pillages mais encore que les conspirateurs ^ aprèç 
.avoir vu leurs projets échoués dans la nuit dq 
ao' au XI mars » en ont repris l'exécution avc$ 


Digitized by Google 


*7° H I s T ‘O I R E 

^es anciens comités cie gouvernement , 

par les coriphées de l’ancienne commune 

- -* - - 

• 

plu? de succès à l’époque des lo , ir j z.7 ec 
mij , I et Z juin derniers-, ^ 

Qu’à cctre dernière époque , on a f.iit battre’ 
h géi'érale , sonner le tocsin , et tirer le canon 
d’alarme j que les barrières de la ville ont été 
fermées , toutes les communications intercep- 
tées , le secret des lettres violé, la salle de la’ 
convention bloquée par une fo-ce arjr.ée de plus 
de soixante mille hommes; qu’une artillerie for- 
midable a été placée à tontes les avenues du 
• Pal is National -, qu’on y a établi des grilles 
pour le service des canons , chauffer des bou- 
i 1ers, er former tous les préparatifs d’un assaut ÿ 
Q-iie des bataillons destinés pour la Vendée et 
retenus à dessein dpns les environs de Paris, 
se trouv'Tent au nombre des assiégeans -, que des 
satellites dévoués aux conjurés , et préparés à l’exé- 
cuti« n de leurs sai guiriv.ircs complots , occu- 
pè'cnt les postes les plus importans, et les issues 
de la salle j qu’ils furent ouvertement récorn- 
, pensés de leur zèle par drs distributions de vivrcj 
f ctd’argenr; 

, Qu’au momenr où la convention nationale sç 
présenta en errps aux avenues du Palais pour 
il. il- à U force armée de se retirer , !c com- 
. rr. .!* , i ivesti p.tr les conjurés de U pins in- 

dictature osa demander que les dépujéj 
*» * ’ * . • ' , * 
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de Paris iil n’étoit guère possible que toui 
ces factieux que l’on montroic aujourd’hui 


proscrits fussent livrés à la Vengeance du peuple ^ 
et'tjue, sur le refus de la convention, il eut 
l’atroce in-ipudcncc de crier aux armes et de 
faire mettre en péril la Vie des représentans dii 
peuple français. 

Considérant enfin que c’est par des rrianocuvres 
de cette nature qu’on est parvenu à arracher à 
la convention, ou plutôt à la sixième partie des 
membres qui la composent ,< un décret qui pro- 
isonce l’arrc station arbitraire qui enlève à leurs 
fonctions , sans preuve , sans discussion , au mé- 
pris de toutes les formes, et par la violation, 
la plus crimir'cllc dit dio'ic des gens et de la 
Souveraineté nationale , trente deux représentans 
désignés et.., proscrits par les tr'présentans eux-‘' 
mêmes J déclarent à leurs commettans , aux ci- 
toyens de tous les departemens , au peuple français 
dont les droits tt b souveraineté ont été alissi au-’ 
dacieusemcr.t violes, que, depuis l’instant où l’inté- 
grité de la représentation nationale a été rompue'* 
par un acte dc^ violence dont l’hUtoirc desna- . 
lions n’avoit pas encore offert d’exemples, ils n’onç' ’ » 

pu ni dû prendre partaux délibérations de l’as$em« 
bléc î 

J « 

Que , réduits partes circonstances malheureuses 
qui les' entourent ,^à l’Impossibilité d’opposer pat 
leurs efforts individuels , le mcândrè obstacle laX . 
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comme des scéîeiats , comme les auteurfr 
de tous les maux qui avoient désolé 
.toute la France , fussent dévoilés , fussent 
leconnus pour des monstres ; il n’étoic 
guère possible de faire envisager toutes 
les prosciiptions qu’ils avoient opérées , 
comme des monstruosités , sans qu’on 
fût en m.ême-tems forcé de convenir que 
puisque ces proscriptions étoientdes crimes, 
SI éroit juste de les réparer autant que 
faire se pouvoir : il "'toit donc naturel de 
faire rentrer dans la convention, des in* 
dividus qui en avoient été expulsés par des 
êtres qu’on ofFroit aux yeux de toute l’Eu- 
rope comme les ennemis implacables de 
la justice et de l’humanité. Mais les me- 
neurs de. la commune , mais les chefs de 
la montagne , mais les limiers des Jaco- 
bins , les grands faiseurs des comités de 
gouvernement n’avoienc pas été les seuls 

, . - — Q 

5Uccès des conspirateurs, ils ne peuvent que dé- 
noncer à la république entière les scènes odieuse» 
donc ils ont été les ternoins et les victimes. 

A Paris, le 6 juin , l’an II de la République 
française. Siené Lauze - Diiporrec, député’ des 
Çouçlics-d^u-Rlïôae, _ _ ; * • » 
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qui aux ji mai et x juin , eussent contri- 
bué à l’expulsion de la Gironde J plu'ieurs 
patriotes prononcés, égarés, trompés parles • 
factions , ' sans être cependant d’aucun 
parti contraire à la-chose publique , avoient 
•puissamment concouru à la perte de U' , 
Gironde, à la dispersion , à la proscrip- 
tion d'une partie de ses membres , et à 
l’incarcérarion de l’autre'; c’étoic parmi ces 
inêqiies individus que se trouvoient des 
opposans à ce que les députés incarcérés 
vinssent siéger ' de nouveau parmi les. 
représentans. 

Oh reprochqit à ces victimes du mai 
d’avoir voulu jadis comprimer la conven- 
tion , d’avoir menti impudemment en écri- 
vant dans les départemcns qu’au x juin et 
jours subséquens , on, avoir tiré sur eux à 
boulets rouges ( observons en passant que 
si on ne l’avoit pas fait , on avoir tour 
disposé pour cela ; d’avoir fait établir a ' 
^Marseille un tribunal qui sacrifioic les "pa- 
tciotes au fédéralisme ; d’avoir créé à Bor- 
deaux des commissions populaires qui fai-^ 
soiétit frémir les anîis de la liberté ; d’avoir 
toujours ha'{ I4 révolution. « En «dernière 
Tome XIH ^ j®. paré, G 
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analyse, disoic un orateur qui s’opposoit à ce. 
que les incarcérés fussent admis dans le sein 
• de la représentation nationale, quel sera l’ef- 
fet de la rentrée des soixante-treize députés? 
y avez-vous bien réflécki', vous qui avez 
parlé en leur faveur? avez-vous pensé à 
l’intérêt politique, à votre propre intérêt? 

Si ces hommes n’ont pas changé 'de sys- 
tème, pouvez- vous savoir jusqu’oii se por« 
tera leur délire ? et alors , quel sera le^^ort 
de la république ? pensez-vous que si l’in- 
térêt de la patrie dèmandoit que trente de 
nous ne fussent plus dans le sein de la con- 
vention , il ne faudroic pas qu’ils partissent 
sur-le-champ? » 

Malgré ces réclamations, la convention, 
parut! décret, ordonna que les rcprésen- 
tans du peuple Caseneuve , Laplaigue , | 

Rouaulc , Girault , Châtelain , Dugué- j 
Dassé , I ebreton , Dussaux , Saurine , I 
Queinel , Salmoa , Coibel , Kitter , Fer- ' 
roux , Antoine R.abaut , Fayolle , Aubry \ , J 
Rîbereau , Derazey , Bailleul , Ruauîc % I 
Obeiin , Babey , Biad , Maine , Peyre , ^ 

Bohan ,.Fleuiy, Vernier , Grenot, Amiôu , 
Laurençoc, Jarry, Setres, Laurence , Sala- - 
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Meicier, Lefebure, Olivier Gereme, , 
Royer, Gdiiihe , Philippe-Delieville, Var- 
ier , Dijbiisc , Elanqui Mussa , Delamaie, 
Fauie, Hecquet, Deschamps, LeFeburé tié 
Ja Seine - Inférieure , Daunou , Peiiès,- 
Vincent, Tournier', Rouiet, Blaux , Bia- 
tiel , Miubqz , Girousc , Estadens , Mois- 
Set , Saint-Prix , Soulignac, Richoux , Du- 
laure , Paye , l acrqix , Rivaud , Dubray , 
Doublet , Michet , Forets , Brunei , Dcs- 
pinassy , ci devant mis eu état d’arresta- 
tion, rentreroient sur-le champ dans le 
sein de la convention nationale. Le décieC 
qui avoir déclaré que le représentant du 
peuple Coupé étoit censé avoir donné sa 
déiiiisiion , fut rapporté j la couventiod 
rapporta également le décret qui avoir mis 
hors la loi le- représentant du peuple De- * 
vérité , et il fut arrêté en même lems , quô 

- . ' f 

le représentant du peuple Thomas Payne , 
ayant été déclaré citoyen français par un 
décret de l’asiemblé legislative , il n’écoit 

• O ' r 

pas-cornpris dès lots dans la loi qui ex- 
ciuoit .les étrangers, de la convention na- 
tionalq. En conséquence des dispositions 
précédentes , les députés Coupé , Devérité 


I 
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et Thomas Payne rentrèrent ainsi que les 
autres au corps législatif. 

Les victimes , et dès lots' les ennemis des 

JT mai et z juin , se trouvant de nouveau 

dans la convention , leur pré'^ence ajoucoic 

à la force des Thermidoriens , et il étoità 

. •• 

présumer que ces derniers scroient , depuis 
ce moment , assez puissans » pour faire 
rentrer aussi dans, le sein du corps législa- 
tif les députés qui , s’étant soustraits, à l’ar- 
resration , avoient été formeilement. pros-, 
crits et mis hors la loi j cependant .cette 
mesure équitable proposée immédiarenaenc 
après la rentrée des ^5 , ne réussit pas d’a- 
bord. Déjà Lanjuinais , Isnard et Henri 
Larivière avoient demandé qu’on les ju- 
geât, ou qu’on les rendît à leurs fonctionîj 
* mais les comités chargés de faire un rap- 
port sur cette affaire , adoptant un terme 
moyen, proposèrent qu’il nè fût pas donné 
silice à la mise hors la loi , mais que l’entrée 
de la convention fût interdite aux pros- 
crits. Les Girondins ne vGulureiit -point 
de cet arrangement j ils demandèrent que 
l’on abordât franchement la question sur 
4 révolution des 5 1 mai et z juin', et que; 
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l’on tiécidâc si les pioscriptions qui s’en 
éioienr suivies ^toicnr justes ou non,: Ils 
ëchcuèrent pour le moment. Mais chaque 
jour des circonstances nouvelles ame- , 
noient inscnsiblemtut les choses à leur 
point narutel et donnoienCMwe nouvelle 
forcé aux Thetmidociens. *. 

’ Les partisans de Collot-d’Herbqis , Bar- 
lère et Billaud-dt-Vaicnnls auroient bien 

t 

Voulu aussi éloigner la ntise en jugement 
et pat conséquent l'examen de la conduite 
de ces anciens membres des comités dè , • 
gouvernement , mais plusieurs circonstan-? 
ces se réunirent pour amener une décisiorv 
qu’ils voiîloient éluder. Les Therrnidoriens 
apprirent que les Jacobins remuoienr tou- 
jours , qu’expulsés de leur local, ils al- 
Joieat tenir des conciliabules nocturnes 
dans d’autres lieux j qu’ils cherchoiçnt à 
'agiter le peuple, à. l’indisposer j qi:e les 
feuilles incendiaires de Babeuf circuloient 
avec profusion parmi la classe indigente, 
que ces Jacobins cheiclioieni à persuader 
au. peuple , que la disette dont Paris étoic • 
frappé dans ce moment , étqit une machi-- 
nation des aristocrates.ee des Theiniido- 
^ \ 'g J. • " ' 

I 
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riens , pour fatiguer les citoyens tîè la 'capi- 
tale et les amener a demamie'r un roi ; les 
Thèrmidoriens apprirent ' cjue le député 
Armonvilie , beaucoup plus inepre cjue 
Marat , mais son digne émule en férocité,' 
avoir dit au^^Tuüeriés , qu’il falloir encore 
qu*il tombât un million de têtes pour con-' 
Solider la révolution. Ces propos et ces 
macbiiVations cfisotent assez aux Tbermi- 
dorjens qu’il ne falloir pas qu’ils’re’stàssenc 
rranc^uiiîes , s’ils ne vouloient bientôt voir 
une révolution eri sens inverse'de celle du 
^ thermidor ; ils se disposoient à parler 
contre^-lcs agitateurs et particulièremenc 
contre leurs chefs Billaud-'de Vàrehhes , 
B'arrère et consorts , lorsqu’un député ‘du 
bord de ces tyrans, leur en" fournit lui- 
mêmfe l’occasion î ce député, croyant ap- 
paremment que les aharchistès par' les 
batteties qu’ils disposoient depuis- 'quelque 
tems , étüienc 'assez en force pour qu’on 
put essàyer de frapper les grantïs coup>s , 
osa proposer à l’a‘ semblée que l’on’ réin- 
carcérât tous les suspects. 

; Indigné de tant d’audace, Clauzel rômpr 
alors la detflière lancé , Il tonne avèc force 

« , 
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contre, tous l'es faiseurs d’anarchie c^ui nC' 
travaillent que dans l’ombre , qui n’ont de 
courage que pour ourdir des crimes, que 
pour repeupler la France de victimes ec 
d’e'chafauds j il déroule une longue suite; 

de forfaits çontre tous ces machinateurs 

« 

d’iniquités , il met à nud le cœur féroee. de. 
ces anciens .membres des comités de gou-, 
vernement ,,et demande que dès le lende- 
main les comités fassent leur rapport sur 
les sept représentans dénoncés par Lecoin* 
tre. Cette proposition est adoptée et, le 
lendemain, sur le rapport . des comités ,• 
l’assemblée décrète qu’il n’y a. pas lieu à 
accusation contre Amard , ' Vouland ec 
David , mais qu’il y a lieu à examen contra 
Btilaud-de-Varennes , Cqlloc - d’Heibois , 
Barrère .et-Vadier i en conséquence ,, une ^ 
commission de vingt-un membres est nom- 
mée pour faire un rapport sur les faits 
imputés à ces quatre tyrans. 

Saladin fut chargé du rapport , il s’èn 
acquitta' quelques jours après; il rappela 
tous les- crimes dont ces quatre individus. . ■ 

s’étoient si longuement couverts pendant • 
jç jî^gnè de la teneur ; comme les. forfaits. 
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qt’M ’em im^mtoic sont répandus dans tout’ 
Je cours de c-*r ouvrage j comme à chaque 
,|tii rran'-met les horreurs du ‘régime’ 
ü^voiurionnaire à la postérité, nous avons 
parlé de leurs horreurs , il est inutile d’en 
présenter ici une longue série s nous nous 
conrenteions d’observer qu’cn devoir s’at- 
tendre dans cette affaire à éprouver des 
diflîcultés majeures : cependant les anti- 
thermidoriens se turent : soit qu’ils se vissent 
en trop petit ^ombte dans l’assemblée , 
soit qu’ils espérassent tirer meilleur parti 
d’un mouvemeac ' populaire qu’ils cher- 
choienc à organiser , il n*y point de 
bruit dans l’assemblée. Le rapporteur ayant 
conclu au décret d’accusation, une .im- 
mense majorité vota, pour l’adoption et 
personne n’osa se lever à la contr’épreuve. 
L’arrestation provisoire de ces quatre in- 
dividus fut aussi décrétée et la discussion 
ajournée après l’impression ec la distribu- 
tion du rapport de Saladin. 

' C’étoît beaucoup qu’une tentative aussi 
hardi, eût réussi aux Thermidoriens ; mais 
ce premier succès leur en présageoic- un 
(ccond 4 non moins décisif pQurJ’affQi- 
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missement de leur cause j c’étoit le rappel 
des dépurés proscrits j ils eurent à peine 
icmporté la dernière victoire donc nous, 
venons de parler , qu’ils se hâtèrent de re- 
venir à la charge en faveur des représen- 
tans mis hors la loi ; Chenie'r , Merlin de < 
Douai et Syeyes se mirent en avant et se 
prononcèrent fortement dans cette affaire; 
leurs discours ayant électrisé l’assemblée, 
le décret de rappel fut adopté par acclama- 
tion. Un seul homme voulut mettre obs- 
tacle à, .cette mesure; malgré le décret 
rendu , il demanda qu’avant de laisser ren- 
trer les députés mis hors* la loi, dans le 
sein de la convention , les comités fussent 
tenus 'd’examiner la conduite et les opi- 
nions de chacun d’eux , pour ensuite être 
par eux fait un rapport à cet égard ; mais 
la- convention maintint son décret et re- 
jeta loin d’elle un pareil amendement. 

Si ces revers multipliés que le<: anar- 
chistes éprguvoienc dans le sein de là con- 
vention , leur* ôtoient chaque jour de leut 
ascendant , ils n’étoient pas m.oins sensibles 
à' d’autres humiliatioiis qui ,’pour avoir' 
moins d'ir.âuenc'e sur leur destinée poliii- 
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que , n’en étoient pas troins cruelles , 
moins flctiissances pour eux. Les Jacobins 
étoiencconspu^s partout , partout ilsetoienc 
montrés au doigt , chassés^ vilipendes j' 
on les expulsoit des promenades , des lieux 
.‘publics , on les sifRoit aux théâtres , on les 
faisoic mettre a genoux , on leur fcusoit 
dernander pardon , on’ leur entonnoit des 
chansons , donc l’air seul les faisoic fuir ,* 
' les chefs étoient incarcérés , le reste , er- 
rant et sans appui ii osoit aller que de nuîC 
et se traînoic,dans l’ombre j jamais>Rs n’ont 
oublié ce tems si funeste pour eux où la' 
honte et l’humiliation s’attachoient à leurs 
pas comme l’ombre à leur corps. Les- jeu-' 
^ nés gens de Paris étoient à leur poursuite , 
ils les déteiroienc paicoiit et les'lançeient 
comme la bête puante. A Paris le supplice 
que la jeunesse fir endurer aux anarchistes, 
ne consista que dans des huées, dans des 
sarcasmes, le. sang ne coula point. Que 
cette conduire ne fut-elle suivie ailleurs! 
on n’auroit pas eu à pleurer sur dés mas- 
sacres 3 des réactions , poussées trop loin, 
n'auroient pas entraîné dans des* égorge- 
-meus , des gens égarés ^ qui vengèrent 3ts 
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forfaii S par des forfaiis : la haine est âveu*- 
gle , elle rend injuste , er par la suite^ plu- 
sieurs amis de la liberté, furent victimes 
des funïuis d’une jeunesse criminelle qui 
se. couvrit d’attentats dans plusieurs dé- 
partemens méridionaux. D’ailleurs, com'mç 
cous l’avons observé cent ^ fois , parmi 
ceux qui avoient fréquenté les sociétés po- 
pul aires, parmi les Jacobins de Paris même, 
^il y avoir d’excellens citoyens, des hom- 
mes timorés et voulant le bien 5 et' une 
fois, que-le nom de Jacobin fut proscrit, 
comme l’animosité u’eicepte. personne j 
^ l’iniïocent fut frappé comme le-, coupable., 
Mais n’anticipons point sot les événemens, 
nous n’aurons que trop à- gémir sur les^ 

~ y 

suites de ceux que nous retraçons aujour- 
d’hui; - - ' . 

• ' « * 

Périssent les décemvirs! Tel étoit le. 
refrein de tous les discours' publics, de 
tous les entrcijeus particuliers. Malgré cet 
anathème., le buste de Marat infectoit en- 
core l’enceinte de la convention , il étoit 
encore en évidence dans toutes les admi* 
nistrations, dans tous les théâtres oiî jadis 
ses sectaires l’avoient placé avec pompe 
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pour PofFiir à. la vénération publique ; les 
jeunes gens fatigués de l’image dégoûtante 
de ce patron des anarchistes , mirent son 
buste en pièces dans tous les spectacles ; et 
cet acte de justice fut partout applaudi 
des spectateurs , et reçu au bruit des accla- 
niations universelles j cependant le comité 
de sûreté générale indécis sur la marche 
qu’il avoir à suivre dans une pareille cir- 
constance , puisqu’un décret postérieur au 
P thermidor , accordoit les honneurs du 
Panthéon aux cendres de ce grand homme , 
ne put se dispenser , pour ne pas contrarier 
ce décret , de faire replacer ce buste ou , 
du moins un buste semblable , dans le local 
d’où on l'avoir expulsé. Cette mortifica- 
tion donnée à la partie saine des citoyens, 
manqua d’occasionner une rumeur vio- 
lente: d’un autre côté , l’agitateur Babeuf ^ 
le patron de tous les brigands révolutiou- 
naires , le coriphée du club. Lazous.ki , au 
faubourg Saint - Marceau, indigné de ce 
qu’on avoir lacéré l’effigie de son idole, 
tonnoit contre les profanateurs et , au saint 
nom de Marat , prbvoquoit un massacre 
contre^ la jeunesse p^isienne et lesTher- 
■ - “ * midotiens 
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inidoriens. Cette conduite acheva de per- 
suader au comité , qui droit déjà très-dis- 
posé à le faire , qu’il étoit instant et poli- 
tique de dépahtliéoniser le chef des bri- 

• gands ; en conséquence, après un rapport 
dans lequel ce comité faisoit Voir combien 

“il pouvoir être dangereux de ne pas laisser 
plus long-rems à la vénération du peuple, 

* Jes restes d’un individu , dont les anar- 
‘ chistes se faisoient un trophée et un cri de 

ralliement pour exciter à la révolte , la con- 
■ vention, très-adroitement, et sans tien pré- 
juger sur le riiérite du grand homme , dé- 
• crita que les honneurs du Panthéon ne 
pourroient être décernés à aucun citoyen^ 
ni, son buste placé dans la convention na- 
tionale et les lieux publics, que dix aris 
- après sa mort; et donnant un effet rétroac- 
tif à cette loi, elle rapporta tous les dé- 
crets précédens qui pouvoient avoir un 
efFe't contraire aux présentes dispositions. 
En conséquence , les bustes de Beauvais , 
<^e Clîàlier , de Marat, de LepAeiier>ec 
’les deux tableaux que David avoir faits sur 
' ]a mort de ces deux’ derniers, furent retirés 
4e la salle de la convention. D’après cela. . 

H 

• 
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‘ on peut croire cju’on ne soufFiir plus niiUç 

part le buste de Cbâücr et de Marat j l’ef- 
L • ' figie de ce dernier fut au contraire pro- 

menée dans tous les carrefours , par leS 
jeunes gens qui , après l’avoir traînée dans 
la boue, furént l’ensevelir dans les immon- 
dices de l’égoût Montmartre , digne taber- 
nacle d’un tel dieu. 

D’après ces échecs multipliés , quelle 
ressource restoit - il aux anarchistes ? 

h 

partout iis étoienr en horreur , partout 
l’opinion étoic prononcée contre eux de 
la manière ' la moins équivoque : leurs 
chefs étoient ou incarcérés ou traduits de- 
vant les tribunaux: leur club principal, 
celui qui communiquoit l’étincelle électri- 
que à tous les aimes clubs disséminés en 
gr^nd nombre sur la surface de la républi- 
que , étoit fermé , les autres clubs des dé- 
partement, 'à qui desloix réprèssives de l’a-r 
narchie défendoient d’entretenir des cor- 
respond^uices entr’eux , étoienr, dans la 
majeure^artie des villes , sans aucune in- 
fluence polirique j ceux qui ne s’étoient 

\ • 

mis de ces associations que pour éviter 
rincarcéiation , ou qui n’y avoient pas 
«ornmU de mal j v’écoienc hâtés de s’en re«. 

^ DlG.tizr- GoOgk- 
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tirer après, le neuf thermidor; d’aüteurs * , 

si, dans les terns désastreux du régime ré- 
volutionnaiie , parmi les représentans en» 
voyés en. mission dans les départemens 
plusieurs s’éroienc couverts de crimes pen- 
dant la durée de leiHS procohsulats , de 
nouveaux députés , -'charj;és dé missions 
opposées aux premières , voyageoient aussi' 
dans les départemens et , par des mesures 
contraires à celles qu’avoienr employées les 
premiers missionnaires, se hâtoient , au- 
tant qu’il écoit en eux , de réparer les dé- 
sastres -que ces départemens avoient .es-# 
suyés sous la tyrannie des anciens comités 
de gouvernement. 

- Au nom de la convention régénérée et' 
rendue à son énergie première , ils ve- 
noicnt essuyer les larmes df s malheureux , 
crîcatriser les plaies profondes du régime' 
d« la terreur , élargir les suspects , rendre 
les détenus ^ leurs familles changer les 
autorités constituées , et mettre à leur tour 
dans les cachots les individus qui , par des 
acres trop arbitraires avbienc fait si lon- 
guement gémir des citoyens dans les pri- 
ions ^ et les avoient envoyés k l’échafaud 

H» 
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Sans autre motif, bien souvent , que leur 
Lon vouloir. Tout , sur la surface de la 
république , reprenoit une nouvelle forme , 
une nouvelle existence i il sufHsoic qu’un 
fonctionnaire public eût été en place sous 
•le régime de Robespierre , pour que ce 
fût un titre d’exclusion , et qu’on ne le 
prît pas pour le placer dans les autorités 
constituées, qui toutes écoient retrempées 
et renouvelées. 

Par les loi* organiques du gouverne- 
ment révolutionnaire , les décemvirs qui 
^sentoienc l’inconvénient qui résulcore pour 
eux de centraliser les pouvoirs dans la main 
de quelques individus , avoienc ôcé aux 
administrations départementales unegrande 
partie de leur autorité , et moi celant cette 
' 'autorité , en avoient investi les adminis- 
trations de districts qui , eu égard aux ad- 
ministrations départementales , écoient eu 
proportion de sept à un. Comme ces dis- 
tricts avoient é;é spécialement chargés de 
rexéemiori de toutes les mesures révolu- 
' tionnaires , qu’ils' s’en écoient acquittés • 
’ avec zèle , parce qu’il ne leur étoic guère 
possible de faire auciemçnc , sans que le$ 
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‘ individus qui les composoienr n« s’expo- 
sassent à perdre la vie , les disciiccs»étoienc 
presque partout détestés , la haiqle qu’on 
Jeur vouoit étoit^en raison de l’immen- 
sité des pouvoirs qu’ils avoient eus j vou- 
laiit éteindre leur autorité , la convention 
Jes restreignit dans lés bornes premières de 
leurs anciennes fonctions et rendit aux 
administrations centrales de départemeçzt 
l’autorité qui leur avoit été enlevée sous 
le règne de Robespierre. Par ce moyen , 
elle ôtoit encore aux anarchistes le peu de 
• pouvoirsqui leur restoir , car il y eut effec- ^ 
tivement beaucoup de Jacobins prononcés , 
parmi ces administrations de districts 5 ces 
fonctions étoient si importantes , elles 
iionnoient , sous le régime révolutionnaire, 
une telle latitude de pouvoir , que l’on 
peut bien penser qu’on n’e(it pas laissé des 
modétés dans ces places majeures. Étant 
d’ailleurs sous les yeux des s<?<détés popu- 

, laiies , ces autorités n’eussent pas manqué 
'• d’être dénoncées par les Jacobins , si 

elles n’eussent pas été à la hauteur des cir- ' 
constances. 

M«d& eu pailam des chaogemens opérés r 

H i ' . 
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Hans la réorgynisaiion des. autoiit^s COnS- 
tituées,par les reprét>entans en misïiori apiès 
le 9 thermidor , nous ne pouvons nous 
empêcher d’observer ^ue plusieurs de ces 
représentans , qui n’avoient sans doute que 
le bien en vue, ont quelquefois plutôt con- 
sulté leur cœur , que rintérêc politique 
du gouvernement. C’étoit , selon nous , 
une mission bien délicate , bien difficile 
à remplir , que celle d’envoyé dans un 
département , aprè^ le 9, thermidor , pour 
rétablir la justice; et c’est le peu de ré- 
flexion avec lequel ont agi plusieurs re- 
présentans , qui a occasionné par la suite 
une partie des désastres sur lesquels nous 
avons à gémir. Il ne devoir pas suffire 
d’avoir été en place sous la teneur pour 
être destitué, il falloir examiner la con*? 

■ duite ; car tel qui étant fonctionnaire pu-t 
blic sous ce régime, n’avoir point commis 
de crime, étoic plus probe , plus hounêre 
homme et bon citoyen que tel autre qui 
n’avoit pas été fonctionnaire public sous 
les comités de gouvernement : il ne dévoie 
pas suffire d’avoir été incarcéré comme sus- 

I 

péct. pour être mis; en place , il faîioit au 
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contraire choisir de? amis du bien public 
cjui n’avoienr dté ni oppresseurs ni oppri- 
més , et C]ui par ce moyen n’avoieot point 
d’injure , point de haine à venger j il 
étoit évident qu’en mettant en place les 
citoyens qui avoient été vexés , c’étoic 
ouvrir la porte à une réaction , doruier un . 
champ vaste à la ’ vengeance : il suffisoit 
qu’on eût été maltraité , pour que l’on ne 
dut point avoir d’autorité sur ceux qui 
avoient été les auteurs de ces mauvais^ai- - 
teinensi la iaine raison , la pojitiqué lè 
vouloir ainsi , mais c’est ce oui n’aniva 
pas ; de-la les vengeances , derîà les léac- 
tiens contraires , les injustices ,, les haines 
invétérées j de-la d’éternelles révolutions; 
de- là des maux éternels , incalculables. 

Quoi qu’il en soir, les Jacobins poussés 
g bout , tant à Paris que dans les dépatte- 
mens , ne sachant plus de quel bois faire 
üècbe, essayèrent, pour reprendre leur ' 
autorité , de soulever le peuple et d’anéan- 
tir les Thermidoriens , à la faveur d’un 
mouvement insurrectionnel contre la con- 
vention. 11 leur étoit d’autant moins difS* 
cile dç mettre de leur bord la' classe infime 
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<les citoyens , c|ue la faleur fictive da pa- 
pier-monnoie alloic chaque jour décrois- 
sant depuis le 9 thermidor « qu’on avoic 
retiré aux souteneurs des sections les qua- 
rante «ois qu’on leur dismbuoic autre- 
fois , que le maximum et les réquisitions 
ayant tué le commerce , on ne pouvoir 
' se procurer du pain à que)que~prix que ce 
fut , et que le peuple qui n’est pas suscep- 
tible d’un raisonnetnenc suivi , ne voyant 
pas que si -aujourd’hui il n’avoit pas de 
deni^*es pour de l’argent , cela venoit de 
ce que naguère ii en avoir eu pour rien , 
faisoit une comparaison qui n’étoit pas à 
l’avantage du régime actuel. Nous avions, 
disoit~il , du pain sous Robespierre , nous 
l’avioi.s pour peu de chôse , aujourd’hui 
nous n’en avons point , ou le peu que 
nous avons , nous coûte horiiblement 
cher J donc l’on çtoic plus heureux sous 
Robespierre donc ii faut laire revenir ce 
régime , 

C*cst avec cet argument que le 17 ven- 
tô'.e , une troupe de coupt-jarrêcs engue- 
nillés se présenta insolemment à la barre 
4 e I4 convention poai demander cu’elie 
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CUC à faire cesser la famine en rappelant la 
terreur. Ces limiers , que les fajseurs 
narchie savent mettre à propos en cam- 
pagne , s’acquittèrent merveilleusement de 
leur rôle i ils demandèrent du pain en vo- 
ciférant, en accompagnant leurs requêtes 
de gestes insultans , et en menaçant la 
représefatakion nationale d'une troupe plus 
nombreuse encore qui attendoic'sa réponse* 
à la porte de la convention. Le président 
répondit avec fermeté à ces orateurs sti- 
pendiés ; /d convention est a son poste » 
retoarnei a vo^ travaux. La foule s’écoula 
aussitôt , mais le mauvais succès de cette 
démarche ne découragea pas les meneurs , 
chaque jour iis fomentoieiu de nouvelles 
insurrections , des groupes nombreux se 
^ formoient partout , et enviror.noient le 
local où siegeoit la convention j les pro- 
vocations les plus violentes étoient dirigées' 
contr’elle 5 aux menaces se joignoienc les 
effets , on ne parjoic que d’égorger les 
Thermidoriens : l’orage alloit croissant j 
pour le conjurer , Syeyes fit rendre ..mal- 
gré l’opposition de quelques Jacobins ren- 
fb^cé^ui siégeoient à la convention , la loi 
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de police Suivante : on jugcra^par sa teneur 
combien ëtoienr grands les périls dont étois 
menacée la représentation nationale. C’étoic 
la dernière planche dans le naufrage. 

- Art. I. f.es provocations au pillage des pro* 
priétés particulières ou publiquss, à des actes de 
violence contre les personnes, au rétablissement 
de la royauté, à la révolte contre les autorités 
ronstituces ^ le gouvernement républicain et la 
«présentation nationale , les cris iédicieux qu’on 
■ «e permettroit de pousser dans les rues et autres 
lieux publics contre la souveraineté du peuple, 
et la represemation nationale , les tentatives pour 
s'introduire au Temple er correspondre avec lîi 
prisonniers qui y sont détenus , sont des crimejt^ 

, 1 1. Les prévenus de ces crimes seront arretés 
et jugés par le tribunal criminel ordinaire, s’ils 
sont déclarés coupables par le jury , ils seront 
condamnés A la déportation : néanmoins cette 
jfcinc sera réduite à ileux années de fers , si le* 
jury“déclare qu’il y a dans le délit des circon$> 

, tances attenuantrs. ' • ’ , 

111. Tout rassemblement où se fcroiçnt des 
• provocations, où se pousseroient des cri^, sédi- 
tieux , où se préparcroieot des tentatives de U 
nature de celles exprimées dans l’aMicle premier, 
prend le caractère d’it/t atiroupement, séditieux» 
I.V Les bons citoyens qui en seront les témoins, 
;irr,t’tcronî ks poupablcs, ou s’ils sont trop foiblçs 
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iVs avertiront la force armée la plus voisine} le 
magistrat revêtu des marques de ses fonctions , 
fera trois sommations préalables aux citoyens qui^ 
composent le rassemblement } ceux qui , après 
la derrlière sommation , resreroient audites j‘s ou< 
spectateurs d'un attroupement où se co<hmet-i 
troient de tels crimes , sc rendent eux-mêmes 
coupables, et s’ils sont pris, ils seront punis con- 
formément â l’article- 1. 

- V. Sur l’avis qu’un , attroupement séditiôux-'se 
porte pour piller les propriétés particulières , pour 
piller ou forcer quelque iérablissemcnc nationalv 
ou commettre quelque acre de violence person^ 
nellc , les propriétés, étahlissemens et personnel^ 
menacés seront protégés sans retard par une force 
armée de la section où des sections voisines. > 
-■Vl. Dans k'cas>ou l’attroupement tenreroie 
de forcer les gardes , il sera repoussé par' Icï 
moyens de force-} si l’attroUpémenr , quoiqu’il 
Jie SC porté pas à -des voies*de fait, rcfu*e de 
SC dissoudre et de sc dissiper, après Ic% trois çom- 
mations du magistrat , tous ceiix qui le com» 
posent seront saisis et punis aux termes ‘de l’ar- 
licîe II. • - 

S’ils opposent de la résistance à la- garde qui 
se mec en devoir de les arrêter , la rcsisrancè- 
sera vaincue. 

VIT. Tout acte de violence- exercé contre Ifrn 
repr^sentans cUi peuple hors de leurs fonctions , 
sera dénoncé au comité dkï sûreté 'générale qui 
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sonner le tocsin du Pavillon de TUoité , le seul 
qui doit être à Paris. A ce signal , toutes les^ sec- 
tions enverront sur-le champ une force armée 
autour de la convention et de ses comités , et 
- augmenteront celles qu’elles ont auprès des éta- 
blissemens nationaux de leur arrondissement. 

XIV. ^ Toute atteinte portée à la liberté des 
délibérations de la convention nationale , est un 
crime contre la souveraineté du peuple français. 

XV. Si dés cris séditieux sont poussés dans le 

I sein même des séances, législatives •, si des mou- • 
yemens menaçants s’y manifestent , les coupables 
feront arretés et punis de la déportation. 

, XVI. Si ces cris^et ces menaces trouvent 
avoir été combinés d’avance , les coupables au- 
ront encouru la peine capitale. 

1 XVII. Dans le cas où il seroît exécuté contre 

1 ' la représentation nationale en masse quelqu’acte 
de violence , tous ceux qui auront concouru â 

I cette violence , sont par le seul fait j mis hors la 

loi. 

I .. XVIII. Enfin , si par une dernicré et horrible 
supposition qui répugne à l’ame du législateur , 
mais que l’expérience met au nombre des arren- 
tats possibles , les ennemis du peuple , royalistes 
et anarchistes parvenoienr â entamer , opprimer 
ou- dissoudre momentanément la représentation 
nationale , le sort de la liberté et de la république 
française également im^rissables ; présent Icstnc- 
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sures suivantes , comme loi fondamentale de sa* * 

ïüt public. 

. i". Ceux des représentans que n'aura point, 
atteints le poignard parricide , ceux qui sont en 
mission dans les deparremens , ceux qui sort 
en congés et les suppléans , se réuniront au plus 
tôt à Châlons sur Marne ; mais les circonstances 
les obligeassent-elles à se rassembler ailleurs , quclr 
que part que la majorité délibère, là est la re-* 
présentation nationale avec toute l'autorité qu'elle' 

' ' 4 * * ^ ^ 

tient du peuple français. 

i®. Ceux des membres de la convention qui 
seroienc restés dans la commune où la représen- 
tation a été violée , scronir incapables d'y exer- 
cer leur mission , ni aucune fonction publique. 

5®. Le peuple français dans cette crise passa- 
gère , sera calme et tranquille. 

Les autorités consütuçcs, dans toutes les par- 
ties de la république, veilleront en permanence 
à réprimer les rnalvcillans et à maihtcnir l’ordre 
public. • ^ 

La garde nationale se tiendra partout prête à 
seconder les autorités républicaines , et à. défen- 
dre le dépôt sacré de la liberté et de la république. 

4®. La plus grande partie des représentants en 
mission près les armées de la république ; ne les 
quitteront point j mais de chaque armée seront 
détachées des colonnes républicaines pour .mar- 
cher ,' avec l’un de scs représentans , vers la 
convention , et forçrier auprès d'elle une .armée 
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- ri.'^tioraîc centrale , en état de venger le peuplé 

îouveraiu outragé dans sa représentation et de ' 

-donner au législateur des moyens de force ca* 
pablfs vie l’aider i cimei^r sur des bases in des- 
tiucrib’is , la république française , anc , i|idiYi^ 
sib'c , et démocratique. 

• « ■ . 

XIX. Du moment que l’ordre politique ser* 

rétabli et la lui respecrée , les colonnes républi- 
caines rejoindront leurs armées respectives. . ' 

• Le présent décret sera publié , affiché dans 
Paris, et inséré au bulletin. 

Cette loi ne produisit point TefFec que 
Jes Thermidoriens dévoient en attendre 5- 
les anarcliistes ëtôienc tropHntéres-sés à 
■ que le règne de la justice ne s'étaWîr pas , - 
■pour ne pas faire encore de nouvelles ten’» 
ratives > d’ailleurs i^toic sous ces auspices 
sinistres que se commençoit et’ se conti- 
mfoit à la convention la discussion sur 
Barrère , Billaud - de - Varenres , Colkit- ’ 
d’Kerbois et Vadier 5 si l’on n’avoit pu' 
empêcher jusqu’à ce-mornerit les dêcisioirs 
qui avoienc été prises contre eux par l’as- / 

semblée , il étoit essentiel pour les anar- 
chistes de prévenir leur mise en jugement ‘ ■ 
et de se conserver ces chefs si nécessaires 
g leur parti , par rinfiuence qu’ils ’avoieut 

■ " U’ 
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eue , par celle- qu’ils pouvoienr avoir en^ 
core, si l’on venoic à bout de les replacer 
sur le trône révolutionnaire. Les anci- 
^Thermideriens firc4|f donc de nouveau tout 
ce qill étoic en eux pour organiser un mou- 
^veinent plus séiieux encore que les précé» 
dens. 

. Quand on discuta les chefs tTaccusa- 
tion contre Billaud - de - Vareunés et ses 
trois autres co-associés , Carnot qui avoir 
aussi été de l’ancien comité de salut public , 
Carnot qui s’étoit disculpé d’avoir pris 
part aux horreurs révolutionnaires rq>ro- 
chées à ce comité , en disant qu’il n’avoic 
été occupé que des plans de campagne 
et qu’il ne s’étoit pointphiêlé d’autres opé- 
. rations s Carnot, disons nous , prit chau- 
dement la défense de ses anciens collè- 
gues , et prétendit , ainsi que Piieur de la 
-Côte-d’Or, qui avoir également été mem- 
bre de ce comité J que,si Collot , Barrère , 
Vadier et Billaud - de - Varennes étoienc 
coupables , éioieni punis pour leur con- 
duite , il dévoie l’être ainsi qu’eux , attendu 
que leur responsabilité étoic indivisible j 

maif iLeuc soin en même tems de dé- 

* > » . - 
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tourner le coup qu’il appeloic sur sa tête, \ 
en cherchant à prouver que les membres 
! des anciens comités de Gouvernement dont 
i on discutoit les opératiurs tyranniques, 

1 étoient innocens , qu’ils avoiciu été foicés 
i de faire ce qu’ils avoient fait pour sauvée 
la chose publique , et préserver le gouver- 
I nement des attaques sans cesse renaissantes 
t des ennemis intérieurs et de l’envahissement 
I des puissances coalisées^ il ajouta, ppurren* 

, forcer sou système , que la convention ' 

I avoir dans les lems sanctionné tout, ce 

) qu'avoient fait les membres aujourd’hui 
( accusés par elle , et qu’ayant légiilmé alors 
, - leur conduite , elle ne pouvoir plus leur 

i faire un crime , dans un teras , de ce dont 

f elle leur avoit fait une vertu dans un autre* 

' Rapporter les raisonnemens que les accusés 
i craployoient pour répondre aux incul pa- 
f cions qui leur étoient faites , ce seroit en 
; d’êtres termes seulemeuc , rapporter le 
I discours de Carnot. Leur défense étoit à 
• tous renfermée dans (Te peu de mots qu’ils 
1 déiayoient dans de' longs discours : Nous 
i uvons contribué efficacemenc a sauvtr 
chose publiq^ut ; matg'^é tous Us crimcc 

1 } 
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qiiil vous plate de nous imputer, nous 
n avons pas fait tout le mal que nous 
aurions pu fai^e ;*et celui que nous avons 
fait J vous i'ave^ vous-mêmes approuvé , 
encouragé , légitimé. Si nou» n’avions pas, 
à plusieurs reprise*:, répondu à cet argu- 
ment , nous le ferions ici, mais ce stroic 

t / 

■revenir sui'nos pas , et les ëvéneraens nous 
pressent. ' 

• ■ Nous ignorons (]u€lles eussent été les 
suites de la discussion qui s’engageoit à 
l’assemblée sur Barrère, Collot , Billaud 
et Vadier , si un événement majeur ne fût 
venu couper court à ces débats , et bâter 
une décision à leur égard ; nous ignorons 
s’ils eussent été mis tous les quatre eu ju- 
gement, ecsi, une fois miî en jugement, ils 
eussent porté leur tête sur réchafaud5 mais, 
ce qui est bien connu , c'est que plus la 
discussion qui les concernoic touchoit à 
sa fin , plus les agitateurs redoublê#nc ' 
d’efforts pour les arraclier au glaive de la > 
justice qui sembloir suspendu sur leur tête , 
çt devoir les frapper prochainement. 
rLes7, lo, n et n germinal, l’agi- 
taiioa fut à son comble : même tactique 
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•^ans'les souîèvemens précé.iens , mais ce 
Hcrnier fut plus considérable que les au- 
tres ,, et eût pu avoir des suites plus sé- 
rieuses , plus funestes pouf la chose pu- 
blique. Comme la f«rce armée ménage 
Oïdinairemenc le sexe , ce son^i^ujours 
des femmes qui commencent ces insurrec- ' 
ttons, et quand rattroupémenr devient sé- 
rieux', que le 'cortège grossi de tout c'eqtie 
l’on rencontre dans !ts rues a commencé 
l’attaque , les séditieux accourent pour 
donner’ la dernière impulsion et faire le 
Coup de main. 

Pliis de six cents femmes se rassem- 
blèrent , le 7 , vis-.à-vis le corps-de-gaide 
de la section des Gravilüers. Elles arrê- 
tèrent toutes celles qui se trouvèrent à leur 
rencontre, 'et les forcèrent de se joindre 
à elles; à ces femmes se mêlent quelques 
tiirbulens , quelques chefs en sous-oulre , 
et tous ensemble , ils demandent que l’on 
batte un rappel,' <^ue le local où se tien-' 
lient les assemblées de là section soit ou- 
vert. Ils invéstisbcnc la demeure du prési- 
dent de la section , et' lui ordonnent de 

marcher i leur tête ; il tien: feime , et. leur 

% ^ * 
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déclare qu’ils le couperont plutôt en mor#’^ 
ceaux que de le faire marcher à la tête 
d’un rassemblement illégal,, d’un' attrou- 
pement séditieux. La fermeté de ce citoyen 
en impose à ces révjaltés , ils reviennent à 
la seciigp. ' en enfoncent les portes , se 
nomnienVun président et des secrétaires, 
et proclament à haute voix> rar.ticle-de la 
déclaration d^s droits de l’homme , où il 
est dit que lorsqu’il y a oppression , l’in- 
surrection est le pius saint des devoirs. 

/ -Le comité de sûreté géiîérale informé 
de cette émeute , dépêche aUxinsargés un 
leprésentant du peuple , qui les somme de 
se retirer eu silence, mais il est injurié) 
il revient annoncer au comité la mauvaise 
issue de sa mission , l’ocdie est alors donné 
de faite battre la générale , et déjà , dans 
tous les quartiers de Paris , le bjuit de 
la caisse fait mettre tous les citoyens sous 
les aimes. Cependant les insurgés s’avan- 
cent vers la convehrian , ils y pénètrent, 
demandent du pain insolemment , font le 
procès a la journée du 9. thermidor, vo- 
missent les plus sales imprécations j et sont 
soutenus par.les Duhera* ,* les'Maignet 


> 
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et -autres j >mais b fermeté du président 
déconcerte tous les meneurs qui , n'étant 
qu’en petit nombre , sont obligés de, sortit 
de la convention , sur l’ordre qui leur ea 
est intimé par le président. 

'.Le lendemain et les jours subséquens, 
nouveau tumulte , nouveaux rassembler 
mens plus considérables , nouvelles cla- 
meurs contre les Thermidoriens beaucoup 
plus prononcées j déjà des milliers de , ^ 

femmes et plusieurs centaines d’hommes , 
porteurs de figures sinistres , et vomis par . 
tout ce que les cloaques de la capitale ont 
de plus infect , assiègent les- portes de 
l’assemblée 5 cette horde inonde toutes les 
salles le local même où siègent les re- 
présentans; et demande à grands cris du ^ 
pain et la constitution de y 3 , que les 
anarchistes savoient devoir bientôt dispa- 
roître , puisque * contre leur gré , on s’oc- 
cupoit déjà d’en rédiger une autre , qui 
dévoie donner moins de latitude aux intri- 
gans. . , 

. Les chefs de la Montagne applaudirent 
avec- transport à ces cris séditieux, ils se- 
déclarèrent hautement les pxotecteurs dt 
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ce moiivemenc insuirecûonnel j Huguec.j 
évêque constitutionnel de Montpellier • 
prend la parole, de son autorité privée, pour 
légitimer cette sédition dans un fort long 
' discours , pendant lequel il écoit: appldtidi 
par les insurgés qui remplissoicnt la cùa- 
venrionj il demande la liberté des patriotes 
incarcérés, la teptUé des mesures révoUi- 
tionnaire?, du pain pour le peuple ; il ad^ 
/ jure ce meme peuple de ne point .aban- 
donner ses droits , de tenir ferme ; et les 
révoltés, .comme si le.discours de Huguet 
leur eût été communiqué , lui répondoient 
à chaque phrase , ou par des oui , ou par 
- des èravo. < . . , 

. La scène s’échaufFcic toujours davan^ 
tage , quand un- factieux- , après que -le 
représentant Huguet a cessé de 'parler , 
prend la parole à son tour' , et fixant la 
Montagne et les chefs des Montagnards , 
leur jure de mourir, pour- eux -, de touc 
faire pour .la délivrer de l’oppression où 
elle gémit ; il dem:.nde également de noU'^ 
velles mesures révolutionnaires,} ceux qui 
sont de ce parti applaudissent -à chaque 
rpot , tout s’éleçtrise -, on.. vomic..dés 
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pr(?citi9^ cowreJesTherroidonens , peut- 
être osera - t - on les. frapper.’ . ... Mais la 
scène change tqutfà'Coupj du moment que 
le rappel avoir tcé battu ,.'tous les bons ci- 
toy^s^ Croient .^Ilés en armes se réunir 
dans leprs^seaions .respectives, et déjà la 
convention éroit investie et protégée par 
qne force tetriblejd'autres^rateors entrent 
aussi dans la salle, 5, un profond silence 
règne à leur aspect. « Représentans qui 
avez sauvé ja république 'au $ thermidor , 
ç’éçrient-ils , ne craignez rien , une armée 
imposante' vous environne en ce moment ^ 
mais c’est pour vous défendre contre les 
attentats du crime , , c’est pour disséminer ' . 
les factieut qui ont l’insolence de vous 
dicter 'des loix jusque dans cette enceinte; 
et nous aussi nous venons vous demander 
du pain , éveiller votre sollicitude sur les 
subsistances , mais nous vei»ons le. faire 
avec ce respect que nous imprime le ca- 
ractère auguste de représentans du peuple ' 
dont vous êtes revêtus; nous venons avec 
calme, avec décence demander notre nour- 
riture à nos fidèles représentans , mais nous 

ne leur demandons pas l’impossible ; qu’ils ' 

• » * • ' . 

* * _ • * » 
V ” 
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jettent sur nous un ' regard ' paternel , et 
nos voeux seront satisfaits». 

Ces orateurs avoient à peine fini de 
parler , que la tourbe des séditieux s’étoit 
écouiée du sein de la convention et se 
dispersoit avec crainte et précipitation ; 
les plus honteux furent les Montagnards , 
qui s’étoient mis en évidence ' dans cette 
affaire. La convention saisissant le mo- 
ment opportun , et coupant court à toute 
discussion relativement aux inculpations 
dirigées contre les prévenus , ordonna la 
déportation de Billaud - de - Vàfennes , 
Collot-d'Heibois et Barrère -5 ‘ ell« rendit 
dgalemenc un décret d'accusation contre 
les conventionnels Châles , Choudicu > 
Huamps , Fqussedoirc, Léonard- Bourdon^ 
Huguet , Amar , Duhem , Thuriof, 
Moïse-Bayle , Granet , Hentz , Maignec , 
Cambon -, Levasseur de la Sarthe , Cras- 
ious'et Lecointre de Versailles. qui , dans 
cette dernière affaire , avoient pris le parti 
des insurgés. Ainsi se termina la rébellion 
du IX germinal. Les déportés , en se ren- 
dant au lieu de leur destination , se per- 
mirent. de dire à la gendarinerie qui les 
. < escoicoic f 


\ 

fs t ' 
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^ • 

escortoit , que les* Thermidoriens, ne con- ' . • 

noissoicnc rien en insurrection i que pour 
eux , s’ils eussent eu'le dessus, les Tallien, 

Barras et autres , n’existeroient déjà plus, 

' Une des suites de-I’afFaire du i> gcr*» 
obinal , et des dangers que la représenta- 
tion nationale avoir courus , fut le dé- 
sarmement des terroristes qu’elle ordonna^, 
peu de jours après : dans ce désarmement ^ 

, ëtoient particulièrement compris les anciens 
membres des comités révolutionnaires , et 
<]uelques Jacobins marquans ; le nombre 
dés désarmés dans la capitale , fut évalué à, 
neuf cent- soixante. 

La convention qui ne pretjoit de me- 
sures violentes contre. les ennemis delà 
tranquillité publique , contre les anarchis- 
tes , que quand elle s'y voyoit forcée et sè’ 
trouvoit réduite à la dernière extrémité, 
dans la crainte.que ces mesures trop rigou- 
reuses, trop précipité^, n’amenassent une 
' réaction subite, dont les mouvemens et les « 
résultats au roient pu être nuisibles à la chose 
• publique et renverser le gouverneme;it re- 
présentatif, la convention, disons-nous,' 
une fois poussée à bout p^t les factieux ,n' 

Tome Xlll.ii )*, par:, . K 
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fjappoir.avec assurance, et un décret rendit 
contre les cyràns et les, conspirateurs étoic 
toujours .suivi d*un' autre acte de justice. 
Un des plus éclarâns fut la resticutioti 
qu’elle fit aux parens des condamnés. de 
leurs biens confisqués au profit de la répu- 
blique par les loix révolutionnaires, \ 

Le représentant Louvet fut un de 
qui parlèrent avec le plus de force en faveur 
de cette mesure équitable; après quelques 
jours de discussion et 'd’une délibération 
aussi sage que réfléchie , les biens furent 
restitués en valeur ou en nature aux narens 

^ 't 

des individus condamnés à mort pour délits 
révolution naii es , depuis le premier mars 
ÏÇ9$ » jusqu’au lo, thermidor an i ; seule 
SQCfiC, ne furent point compris dans les 
dispositions de cette loi , la famille de 

* •• . V . J 

Loiiis XVI , Robespierre , ses complices et 
Jcs émigrés. 

Sans doute ce décret étoit une justice 
indispensable à rendre , comnJe ç’avoit été 
eutrefois'une monstruosité sans exemple, 
que de confisquer toutes les propriétés d'un 
bommc innocent que Ton égorgeoit j et on 
se rnppélle que cette spoliation avoit été 
«ié des causes de l’assassinat des riches, ou 


. > 
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SC le rappelle d’autant plus facilement qa’uii' 
des membres des comités de gouvernement, 
ne dissimulant point la barbarie de sa conj» 
^uite , disoit cjüe l’on bartoic monnoie suc 
la place de la lévolution , en fiiisant tombée 
des têtes , mais toute juste que fût cette res- 
titôtiori , bien qu elle fût impérieusement 
féclamée par un cri universel , il n’en esc 
pas moins vrai de dire , que dans les cir- ’ 
Constances où elle se Mouvoir , c’éroit , dé 
là' part <îe la convention nationale , un acre 
dé générosité bien grande que celui dé se des* ' 
saisir d’une ressource aussi considérable, 

, Quelque cimenté que soit un gouverne- 
ment par l’opinion publique , il est reconnii 
qu'il ne peut se maintenir sans finances ,‘et' 
dans ce moment , la convention se privoic 
des moyens qu’elle avoit dans ses mains. 
Le papier-monnaie couchoit à sa fin , et le 
discrédit où il étoit torribe , ne perrnettdic 
pld^ au gouveinemenc de faire face' à ses* 
dépenses énormes en activant la fabrica- 
tion de cette monnoie fictive. De'puis' trois 
ans , les contributions ne s'e payant plus , 
parce qu’on méiiageoic la classe indigénte, 
liii ren jfe moins odieuses les h’oirèuia 
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révolutionnaires, il ne lentioit rien ou 
très-peu de chose au trésor national . Ce- 
pendant avec tant d’armées à soutenir , 
tant de malveillahs à contenir, le gouver- 
nement avoic besoin de secours pécuniaires; 
il auroit pu faire 'des fonds avec les biens 
des condamnés , cela eût été injuste sans 
doute mais, dans les crises violentes , les 
gouvernemens sont - ils tpujours justes? 
peuvent-ils toujours l’être^ C'étoit donc, 
de la part de la représentation nationale, un 
acte de désintéressement bien louable et 
bien périlleux pour elle, peut-être, 'que la 
restitution qu’elle ordonna dans ces mo- 
mens de crise et d'agitation. 

Pendant que l’assemblée réparoit , par 
des actes d’humanité et de bienfaisance , 
les crimes innombrables commis en sous- 
ordre, par Fouquier-Tinville.,'ce monstre 
les expioit devant la justice ,, devant le 
nouveau tribunal révolutionnaire , donj^Ia 
patience et la modération durent frapper 
ce barbare , en les comparant à l’atrocité 
avec laquelle il avoit naguère "égorgé les 
Innocens dans cette même enceinte. Fou- 
quier étoic mis en jugement avec plusieuri 
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des juges et jurés de son tribunal de sang, 

avec des geôliers ttmoutonSy tous mipisrres 

de ses fureurs et cjui l’avoient puissammenc 

secondé dans le cours de, ses assassinats, c 
< 

Quelque longs qu’aient été. lés débats 
auxquels cette horrible procédure donna 
Heu , nous ne fatiguerons point i’imagi- 
nation de nos lecteurs par la nomenclature 
des forfaits reprochés à Fouquier et con- 
sorts j nous nous conrenieions de dire 
qu’iFfuc convaincu , par le juri d’accusa- 
tiorî , d’avoir prat^ué au tribunal révolu- 
tionnaire, séant à Paris, dans le courant 
de l’an x de la république française ,'des 
manccuvtes ou complots tendant à favoii- 
ser les projets liberticides des ennemis du 
peuple et de la république, y à provoquer 
ia dissolution de la représentation natio- 
nale , et le renversement du régime répu- 
blicain , et à exciter Farmemeut des ci- 
• toyens les uns contre les autres : 

Notummènt , en faisant périr , sous U' 
forme déguisée d*uii jugement, une foule 
^ innombrable de Français, de tout âge et 
'de lO.ùt sexe i en imaginant à cet effet de* 


114 Histoire 
projets de , conspirations dans les diverses 
maisons d’arrêt de Paris ; ' 

* En dressant oii faisane dresser dans ces 
différentes maisons , des listes de pioscrip» 
tion ; 

En rédigeant, de concert avec certains 
membres des anciens comités de gouver- 
nement , des projets de rapport sur ces pré- 
tendues conspirations , propres à surpreo« 
die la religion de ces comités et de là cou- . 
vention nationale , et à leur arracher des 
arrêtés et des décrets sanguinaires j 

En amalgamant dans le même acte d’ac- 
cusation , mettant en jugement , faisant 
traduire à l’audience et r.u supplice plu-, 
sieurs personnes de tout âge , de tout sexe, 
de tout pays, et absolument inconnues les 

ones aux autres ; < 

* • 

En requérant et ordonnant l’exécution-. 
de certaines femmes qui s’étoient dites en- ^ 
ceintes, et dont les gens de l’art avoienc. 
déclaré ne pouvoir constater l’état de gros* 
sessej- ^ ^ , 

En jugeant dans deux , trois ou quatre ' 
heures au plus, trente, quarante , cin* ; 
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<^ahte' et jusqu'à soixante inctividus 
fois > y ' ’ 


II/ 

à là::; 


Enentassarit sur des' charrettes destinées 
pour l'exécution du supplice , des hommes,' 
des femmes, des jeunes gens, desvieîh-' 
lards , des Sourds , des aveugles \ dês'uîia*. 
lad es et des infirmes j ' ^ ' 

En faisant'préparer dès charrettes dis le 
riiatîti et long- tems avant la traduction dés 
accusés à l'audience 5 
'En ‘ne désignant pas dans les actes d*ac» 
cnsation , les qualités des accusés d'unef 
manière précise, "de sorte que) par cette 
confusion , le père'a péri pour le fils et le; 
fils pour le père' 5 

En Dé donnant pas' aux accusés connois« 
sance de leur acte d’accusation j en là leuJT 
dbftnant au jiiomenc où ils entroienc à l’an? 
dience'; 

, En livrant, avant la rédaction dû juge-i 
ment', la signatçfrç au greffier , sur des paw ‘ 
piers blancs, dé sorte qu'il* s'én *trouVc'en« 
corc plusieurs , dans le préambule et le vu 
desquels se trouvent rappelées grand nt>iiù> 
bfc dé personnes qui^tcutes sont exécu» 
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tëes/mais contre lesquelles ces jugemeus 
ne renferment aucune déposition ; 

En n’écrivant pas ,, ou ne faisant pas 
écrire la déclaration du jury au bas des 
questions qui lui étoient soumises 5 

Lesquelles deux deinières prévarications, 
suite nécessaire de la- prévarication crimi- 
nelle des juges dans l’exercice de leurs 
fonctions, ont pu donner liéu à cette foule 
d’erreurs ec de méprises , doiit une se 
prouve parfaitement constatée dans la per- 
sonne de l’infortuné Perésj 

En refusant la parole aux accusés , à 
leurs défenseurs j en se contentant d’ap- 
^ peler les accusés par leurs noms, leurs 
âges et qualités et leur interdisant toutes 
défenses; . 

• s * 

En faisant rendre , sous prétexte d’une 
révolte qui n’exista jamais , des décrets 
pour les mettre hors des débats, ; 

; En lie posant pas les questions soumises 
,au jury en présence des accusés ; 

En choisissant les jurés , au lieu de les 
prendre par la voie du sort; ; , 

. En , substituant aux jurés de service,- 
.d'aucies jurés de choix 5 
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En jugeanc et condamnanc des accusés 
sans témoins et sans pièces ; ^ , 

En n'ouvrant pas celles <jui étoient en- 
voyées pour leur conviction ou leur justi- 
£cation , et ne voulant pas écouter les té- 
moins c}ui étoient assignés ; ' 

En mettant en jugement des personnes 
qui ont été condaninées , exécutées avant 
la comparution des témoins et l’apport des 
pièces demandées et jugées nécessaires 
pour effectuer leur mise en jugement j 
~ En faisant conduire sur le lieu destiné aa 
supplice un grand nombre d’accusés, et 
lester exposé , pendant le tems de leur exé- 
cution , le cadavre d'un de leurs coaccu- 
sés qui s’étoic poignardé, pendant la pto- 
Donciation du jugement 5 

En donnant «ne seule 'déclaratîdb sur. 
tous les accusés ; 

En proposant de saigner les condamnés, 
pour affoiblir le courage qui les accompa- 
gnoit jusqu’à là mort ; 

^ En corrompant la morale publique par 
les propos les plus atroces et les discours 
les plus sanguinaires ; 

Et entretenant des liaisons , des corres-: 
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pondârtccs et des intelligences' avec les 
conspirateurs déjà frappe's du glaive de li 
>oi. 

Tousses complices de Fouquier, qui 
avoient comparus avec lui devant la jus- 
tice ,-ne furent pas frappés de rnort ; beau- 
coup , quoique convaincus d'assassinats 
Juridiques et de forfaits horribles , furent 
acquittés sur la question intentionnelle^ 
Voici les noms de ceux qui furent con- 
damtiés au dernier supplice : Fouqiiier- 
Tinville , accusateur public près le tribu- 
nal révolutionnaire j Scelli'er I président 
de ce tribunàl j Foucault et Garnier-De-; 
Jaunay , ex -juges du môme tribunal 5 Le- 
roi , die Dix-août > Renaudin , Vilatte , 
Ptiei^ , Châtelet , Girard , Boyenval , ex* 
jurés-près ledit tiibunal j Benoist, ci de- 
vant agent du pouvoir exécutifs Lasne , 
adjoint à la commission des administra- 
, lions civiles ,-police,et tribunauxi V^erney, 
ci-devant porte-clef au Luxembourg ; 
Dupommier ex-administrateur de police j 
et‘ Hermann , ex président dudit tribunal 
révolutionnaire. 

Ces misérables en entendant prononcer 
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leur arrêt de mort, riniçrrompircpf pac 
les clameuis ,les plus^ séditieuses >, . par 
les injures les plus grossières et par dei 
protestations d’innorençe qui ne pouvoient 
exqter que l’indjgn^tion. SpeUiçr menaça, 
ses juges et leur dit qti’avânr peu ils ^erolent' 
aussi coriduits à l’échafaud. Re»at|din , en. 
affirmant qu’il n’avoit jamais agi daiis de 
mauvaises inttntious , proresta qu’il^rapu- 
roit pour sa patrie. Foucault' légua aux^ 
vrais patriotes , sa femme et ses six enfansu, 
Boyenval , moins audaçieux çc plus lepen-» 
tant , conjura les citoyens qui étoient pçé?. 
sens au prononcé de ce jugenpent , de ne 
point l’outrager quand ifirpiç, à la mprt,. 
et de lui laisser expiçr ses fautes, sans Tinju-.- 
ner sur spn passage. ViJatte, jeune hprame 
d’un grand talçnt, s'écria qu’pn était in- 
j.uste de l’assirinlei; à Fpuquier » <t;..de Je 
cpnfondre avec lui. Hermann , çoncen-» 
ti apt sa rage pendant que ses. complice&'is© 
disculpent qq. patient au peuple > sais» 
d’un volutue qu’il trouye spus. sa main t% 
l<e lançc à la tête des juges. Q«aW à:Fou,* 
ijuiçr , il répéta , après avpjr, eçiteudu son 
arrêt de o^c , ce, qu’il. anvpK dic^saus cesse 
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dans tout le cours de la procédure ; il dit 
c]u’il étoit injuste de le condamner au sup- 
plice , sans vouloir entendre les princi- 
paux coupables , les anciens 'membres des 
comités de gouveniement , donc il avoir 
reçu et'exécuté les ordres j (]u’il étoit ini- 
que qu’il fût condamné , lui , à perdre la 
tête , tandis que les vrais criminels ëroient 
.seulemept condamnés à la déportation ; 
et La postérité nous jugera, ajouta-t il, 
au surplus , puisque je suis condamné à 
périr, je demande qu’on me fasse mourir 
sur-le-champ ». 

' ,La demande de Fouquier ne fut point 
accueillie , il ne fut conduit au supplice 
que le lendemain j' la pxièpe de Foucault 
'ne fut^pas plus exaucée, car, en allant à 
l’échafaud , les condamnés furent couverts 
des malédictions de tous ceux qui avoienc 
eu des amis y des parens' égorgés à leur tri- 
bunal de sang; Le concours de monde que 
ce supplice attira , fut presque aussi prodi- 
gieux que celui que Robespierre avoir à sa 
suite le ïo thermidor. C’est sur la place de 
Grève que l’exécution eut lieu , et il y 
avoir des gens montés sur le faîte des toits 

pour 


BI l A R É V O L.ÏÏ T I O N.' Ilî 

four Én être témoins , tant il étoit impos- 
sible qu»la place contînt les spectateurs. 
Fouquier fut exécuté le dernier-j pendant 
qu*on expédioit ses complices , il rtyon- 
'doit^es invectives à ceux qui,* plus près de 
l’échafand, lui adrec'soien't des impréca- 
tions. Il témoigna infiniment de^courage 
jusqu'au moment où le -bourreau vint le 
saisir pour rattacher- à la planche fatale, 
mais , dans cet instant sa férocité l’aban- 
donna. 

Hélas ! les malheurs que nous avions 
pressentis se manifestent 'déjà j déjà, loin ' ‘ 
d’attendre le cours de la justice , les ven- , 
geances personnelles ont ensanglanté le sol 
de la France ; dans plusieurs villes , et dans 
Lyon notamment , la haine que l’on porte 
âux^ hommes qui ont 'régné sous la ter-\ 
rcur est en raison des maux que l’on a souf- 
ferts sous ce régime horrible ; déjà des ci* 
toyens , nou moins criminels qu’égards , - 
ont trempé leurs mains dans le' sang 'de ' 
leurs concitoyens i le représènrant'du peu- 
ple Boisset étoit en mission dans cette ville 
lors de cet événement désastreux > laissons-^ 
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le parler ; voicji à cec égard 4 lettre qa^ 
adresse au comité de sûreté générale. 

« Combien je vais affliger vos coeurs , citoyen» 
collègues , en vous retraçant le funeste évènetaene 
qui vient d'avoir lieu en cette ville i Je Tons 
prévenois, par ma lettre du 5 'de ce mots , de 
rètat de Lyon , du peu de forces qui étoienc en 
notre disposition , des rassemblcmens qui sc fbr- 
V moient autour des prisons « de i*tmpuissance oà 
je serais d'arrêter ces malheurs , s’il y avim ua 
mouvement ; je vous demandois aussi des forces 
ou des mesures répressives contré les honratnes 
de sang’, mes lettres qui ont succédé â celle dt» 
^ , vous annonçoient et le calme et mes craintes»' 
déjà sévissant contre les émigrés , j’étois parventt 
à les faire rétrograder; tout m’annonçoit latrxn- 
qiiillité. ^ 

» Hier on jugeoic un nommé 'Bonpatd ^ dé- 
nonciateur^connu > le peuple s’ asc porté enfoolf 
pour être témoin de son jugement: le présidenc 
voulut faire évacuer le parquet; les esprits étoient 
échauffes’, un sergent donna, dans le, tumulte, 
Pordre de porter les armes ; on crut entendre 
celui de, charger les armes ; plusieurs- soldats , 
dit-ori , chargèrent. Ce mal>enrendu^ pensa faire 
naître un massacre horrible : les rassemblcmens 
se portèient à la prispn de Roanne, qui est située 
à côté de la salle du tiibunal. A sept heures c( 
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dfemic je fus informé , par un officier municipal , 
ie. CCS moiivemens j un moment, après , le géné- 
taide brigade César, m’envoya un hussard pour 
Ai*aYcrtir que toute la garnison se portoit à cette 
|irtson, mais qu’elle étoit injuffisame. Je fis aussi>» 
lot seller un cheval, et seul, accompagné de mon 
secrétaire, je me transportai à cette prisons il 
D’etoii plus tems , les victimes désignées n’étoienc 
déjà plus. 

» Je parlai au peuple , je parvins le calmer j 
Jtes cris de vrw la Convention sc sont fait enten- 
dre} nne foule innombràblè m’entoure , ce saisit; 
la bride de mon cheval. Je ne sus dans le premier 
in.vramce'qne cela deviendroit ; mais des torrent 
de larmes inondèrent mes mains *, tout le peuple 
crioic t Us monstres ont fait assassiner mon père ^ 
a»Iui-ci a fait égorger mon frere , celui-là m’«» 
frire de toute ma famille ^ et Ut convention se 
gaie sur cet scélérats / Je parlai jusqu'à extinction 
de voix } le tumulte se prolongeoic dans Us té- 
nèbres ; le peuple étok furieux contre le ba- 
csilloa de l'Isère } un combat alloit s'engager » 
|*oavris les yeux au peuple *, tout s'appaisa , ec 
|e me rendis à la commune à l'effet de donner det 
prdres pour que les autres prisons fussent in* 
Testies par une ibree respectable } un rappel fut 
l>atcu dans tous les quartiers ; les citoyens se 
sassemblèrent } dix mille hommes , mais la ma- 
jeure partie sans armes, se portèrent aux autres 
prisons poux en défendre l’encrée. Les magiscrau 
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SC rendirent partout jla force et leurs ^oix furenc 
impuissantes ÿ les détenus mirent le feu â la pri- 
son dite des Recluses ; il fit des progrès , et mal- 
gré tous les e/ïbrts ^ le leu et les mouvemen» 
ne furent appaisés l'ju’au bouc de quatre heures. 
Des rapports qui me furent faits par l’état-major' 
'de la Place , m’annonçoient que plusieurs pri- 
sonniers étoieuc armés. Plusieurs causes ont. fait 
naître cette sanglante catastrophe *, le silence de 
la convention , l’audace des partisans du sys- 
tème de terreur , les derniers événemens qui 
ont eu lieu â Paris , et l’arrivée des journaux 
qui apprirent et les dangers que la Convention 
couroic sans cesse <, et les nouvelles tentatives 
de la section de Montreuil. Je vous ai dit tou- 
jours la vérité et je vous la dirai toujours: si 
vous ne prenez des mesures 'générales pour p^nir 
les oppresseurs, si vous ne vous occupez du sort 
de ceux qui furenc opprimés j il natu-a des maux 
incalculables. 

' n Les autorités constituées rédigent les jrrocès- 
• verbaux de cette affligeante miit \ dès qu’ils me 
seront parvenus . je vous les enverrai. Je ne puis 
,'Vous donner de grands details sur le nombre 
des personnes tuées. Il peut se porter de soixante 
à soixante-dix : tous les autres prisonniers ont été 
respectés. Ce que je puis vous dire , mes chen 
collègues , c’est que la force armée de cette ville, 
a été paraliséc par le peuple en tnasse. 

» Je prends tous les renscignemens nécessairoi 
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pour découvrir iœ chefs de cec attroupement , 
deux hommes mascjucs avoient été arrêtés par ordre 
du Maire *, mais ils se sont échappes. Défiez-vous 
des rapports mensongers qu’on pourroit vous 
ferre ; sans doute on va les exagérer j soyez cer- 
tains que j*ai fait tout ce qui a été tn mou pou- 
voir . pour que la représentation nationale fût •' 
jrespeccée, et que j'ai fait mon devoir. Tout esc^ ^ , 
calme en ce moment. Signé Boisset 

Quel dut être , dans ces cuconstandes , 
rembarras de la convçntion. D’un côté, 
des anarchistes altérés de sang, qui vou-_ 
loienç , à quelque prix que ce lût , rame-^ 
ner le règne de la terreur et du brigandage; 
de r autre , des hommes exaspére's qui , fu- 
rieux des tourmens qu’on leur avoir faic 
endurer sous le régime robespterrien , vou- * 
loient se venger à quelque prix que ce fut, 
et, en.évitant un excès., se précipicoienc 
dans un autre. Si on eut laissé faire lès réac- 
teurs', il étott possible que l’esprit changeât 
en un moment , et que le mouvement une 
fois donné , on fût porté vers la royauté 5 
alors tpqte la convention étoii sacrifiée , . 
les têtes couronnées n’eussent jamais pac- 
donné à cette assemblée ' rétablissement 
d’une lépublique. fondée par la mort d’un 
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roi 5 il ëioit donc bien natutel que lesl^gîs- 
iâCfurs prissent coures les mesures conve- 
nables, pour empêcher que l’esprit public 
ne dépassât les bornes qu’il étoic essentiel 
de lui prescrire pour le maincien d’une coas- 
titurion démocratique. 

• On a prétendu que c'étoit à tort, qu’a-' 
près les massacres arrivés à Lyon contre 
les fauteurs dü despotisme révolutionnaire, 
la convention avoit avancé que ces égor- 
gemens parcoienc du royalisme; cela peut 
nêcre pas vrai , et l’ou peut même dire que 
l’impunité où des chefs d’égorgeurs res- 
toieac depuis le ^ thermidor , étoit cause 
en partie de ces boucheries mais , en 
notre particulier , malgré les protestations 
d’attachement que l’on faisoit alors à la 
convention , nous n’en sommes pas moins 
convaincus que si un rt)î eût paru dans ce 
moment , on' eût abandonné l’assemblée 
pour se jeter dans ses bras , et qu’aücuii 
de ceux qui se disoienc attachés aux con- 
ventionnels thetmidoriens , n’eussent peut- 
être empêché qu’ils fussent sacrifiés; 

- Si l’homme aigri par le malheur ; si Iç 
furieux pouvoir raisonner , nous diriont 
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qne îcs victimes de la terreur , ?u lieu de sç 
livrer à des monstruosités pareilles à celles 
qu ils . reproclioient à leurs bourreaux , 
pouvoient attendre justice dans le silence ; 
tout la leur promettoit tout , depuis le 9 
thermidor , leur annonçoir tjUe le règne, 
des loir alloit être substitué à. l’arbitraire le 
plus tyranni(]ue. Outre ce que la convenu 
tibn avoir fait en faveur des opprimés , et 
dont nous avons rendu compte , n’avoit- 
elle pas aussi cherché à ramener les sciences 
et les arts ? une école normale n*avoit-elle 
pas été créée à grands frais pour porter 
dans tous les d'épartemens un mode uni- 
forme d’enSeignement , et réparer les dé-- 
sascres' du vandalisme T Cette institution 
manqua lé but qu’on fe'étoit proposé, il est 
vrai , mais ce fur moins la faute de l’assem- 
blée que celle des instituteurs préposés à 
cet établissement salutaire. N’avoiè - elle 
pas accordé dès secours aux' artistes , aux 
gens de lettres, donc plusieurs par la suite 
ce ürent usage de ses bienfaits que pour dL' 
riger leivs-coups contre elle ? Lyon ii*a- 
Vüit-il pas reçu sa première dénomination?’ 
la journée du j i mai n’étoit elle pas proa»?’ 
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crite r n’avoic-on pas voué à l'exécra- 
tion un décret qui vouloit que cette jour- 
née fur célébrée dans la république comme 
uu jour de fête? Déjà Merlin de Douai» 
Cambacérès , Syeyes , Thibeaudeau» La» 
réveillère-Lépaux , Lesage d’Eure et- Loire^ 
Boissy-d’Anglas, Creusé Latouche , Lou- 
vet du Loiret , Berlier et Daunou avoient 
été chargés de la 'confection des loix orga- 
niques de la constitution ; tout présageoic 
donc un avenir plus heureux : mais , avan*^ 
que d'atteindre au port , que d’orages en- 
core ne fal!oit-il pas éprouver, et combien 
de inantruvres nouvelles ne se peymirenc 
pas les anarchistes , quand ils virent que la 
convention craignoit le royalisme et que 
déjà l’on corr.mençoit à remettre en liberté ^ 
des partisans de la terreur ?Iis crurent avoir 
fait trembler l’assemblée et se promirent 
de l’abattre ou du moins d’exterminer les 
Thermidoriens. Jamais la convention ne 
fut inenacée d’un pjécil pi us imminent. Une 
grande partie de ceux qu’elle venoic de 
taxer de royalisme aidèrent à la tirer de 
. cette crise affreuse j mais il est une vérité 
bonne à dire , c’est que si on eut par la 
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tüire i’ingraticude .de reprocher à Tacon- • 
Tcntion » c]u’e!le-n*âvoit fait la journée da 
5 thermidor que pour se soustraire à la. 
mort , et non pour sauver les autres ci- 
toyens , on pourroi: dire avec autant de 
▼éricé , <\ue si les amis des Thermidoriens 
sauvèrent rasfen biée au i prairial c’est 
qu’ils avoienc tout à. perdre si les anarchis- 
tes avoient une fois le dessus, et que la 
mordeur devenoit inévitable. ' ^ 

Quoi qu’il eh soit , la soirée du 30 ' 
floréal avoir été remarquable dans Paris 
par les propos les plus atroces , par les 
provocations les plus séditieuses î des 
groupes nombreux disséminés dans toutes 
les places , et même dans les promenades 
publiques , annonçoienc pour le lendemain 
ks vues les plus hostiles. Ces groupes - 
ne dissimuloient point que l’assemblée 
n’étoic plus composée que de tyrans qui 
n*avoient fait peiir injustement Robes- 
pierre que pour s’emparer de sa puissance , 
et faire mourir le peuple de faim. Les me- 
neurs de ces groupes .annoncèrent , sans 
plus de précaution , que le grand coup. *. ^ 
écoit prêt , que le lendemain on attaque* 
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îok la convention à force ouverte , qu*oû 
inettroic d'abord toutes les femmes ea 
avant , parce que l’assemblée n’oseroit pas 
faire tirer sur elles, et qu’ensuite les bons 
garçons, les travailleurs, mettroient ea 
roorçeaux les représentans infidèles. Il y a 
plus i c'est que ces personnages dtoient si 
certains de la réussite du coup qu'ils avoient 
monté, que déjà ils distribuoient et col- 
/pottoient leur, plan d'insurrection (i). 

_ B _l_l «Il ~~l t 

(i) Voici cette pièce précieuse , on sera à 
^mème' de se convaincre , par sa lecture , si cci 
anarchistes s'entendent en insurrections. 
Insurrection du, peuple pour obtenir du pain et 
reconquérir ses droits. 

« Le peuple considérant que le Gouvernement 
le fait mourir inhumainement de faim , que (cl 
promesses qu’il ne cesse de répéter , sont trom> 
peuscs et mensbiigèrcs 3 * , 

3î Considérant que chaque citoyen le trouve 
réduit â envier le sort infortuné de ceux que là 
' famine entasse journellement dans les tombeaux. 
, » Considérant que le peuple se rend coupable 
envers lui-même, envers la génération future, 
s'il ne se hâte d’assurer sa subsistance et de res* 
« saisir ses droits.; ' ■ . - ‘ 

9» Considérant que le Gouvernement esc usur* 
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- Ce qu’il y a d’assez Arrange * c’esc que 

la convention , instruite de ces provoca- 

^ _ 

\ 

pateur , iniaste cc tyrannique , quand il fait ar^ 
xécer arbitrairement J transférer de cachots cnr 
cachots , de communes en Communes , et mas- 
sacrer dans les prisons ccus qui ont assez de* 
courage et de vertu , pour réclamer du pain et 
]es droits communs ; 

» Considérant qu’un Gouvernement usurpa- 
teur cc tyrannique ne fonde ses' espérances cri- 
minelles et sa force, que sur la foiblcssc , l’igno-' 
tance et la misère du peuple ^ 

j> Considérant qu’un Gouvernement aussi atrece 
fie peut subsister, qu’autanc qu’on a la foiblesse 
^elc craindre et de lui obéir; 

3> Considérant que la cavalerie que le Couver- 
xiemenc a rirée de nos armées, pour les afFoi- 
blir J n’a pas voulu prêter serment de fidélité à la 
tyranniCfUiais au peuple tju’elle a juré de défend re^ 
» Considérant que les républicains des depar^. 
trmenscc des armées ont les yeux fixés sur Paris , 
qui deviendroic devant eux responsable de, tout 
têtards 

. » Considérant qu’il appartient à la portion du 
peuple la plus voisine des oppresseurs, de les 
tappeiler à leurs' devoirs , en ce que, par sa po- 
«iiion , elle connok mieux la source du mal y. 

t 

P Le peuple arxête ee qui suit ; ^ 
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lions , n’ait pas sur'le*champ pris les itte» 

sures les plus promptes pour obvier auZ 

\ ' 

Art; I. Aujourd'hui, sans plus tard-s r , let 
clroyens et. citoyennes de Paris se porteront m 
masse i la. convention nationale, pour lui de- 
mander ; 
ï> t°. Du. pain j 

» 1°. L’abolition du' gouvernement révolu# 
cionnaire dont chaque faction abusa tour-à^cour, 
pour ruiner, pour 'affamer et pour àsservir le 
peuple i . 

ïî 3’^. Pour demander à la convention natio- 
nale la proclamaiion et l’établissement sur-le-champ^ 
de la constitution démocratique de, 179 3 \ 

' îj 4®. -La destitution du gouvernement actuel, 

^ .son remplacement instantané par d’autres mem- 
bres pris dans le sein de la convention nationale» 
ce l’arrestation de chacun des n>cnibrcs qui com-, 
posent les comités actuels du Gouvernement ». 
comme coupables du crime de Icze-nacicm ci 
de tyrannie envers le peuple j' . 

» t®. La mise en liberté à l’instant, des citoyen» 
détenus pour avoir demandé du pain et émis leur- 
opinion avec franchise j 

» 4®. La convocation des assemblées primaires, 

au ly prairial prochain ; pour le renouvellement 

^ * 

de toutes les aiitorités qui, jusqu’à cette époque, 
seront tenues de ,se comporter et d’agir cons- 
•ituitenncllemcnc j ' ■ 

malheur^ 
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* * 

toaîbeurs que ce mouvemenc p.ouv.oic 
occasionner j à lavéïicé elle pouvoit croire 

V 

SS 7*’. La convocation de l’assemblée nationale 

* i ^ * 

législative qui remplacera la convention, le ij 
messidor prochain. . . 

' II. Pour l’exécution du précédent article et 
des suivansj il sera conservé e[)|M:rs 1 a représeii*. 
tation nationale , le respect dû à la majesté du 
peuple franç.iis. Il sera pris les mesures néces- 
' saires pour que la malveillance ne puisse enle- 
ver , outrager , ni engager dans de fausses dé- 
marches les représentans du peuple. Eu consc- 
I <jucnce les barrières seront à l’instant fcntlccs 
I à cet effet. 

Les personnes et les propriétés sont mises sous 
1 la sauve garde du peuple. , .... 

I III. Ceux des représentans qui se trouverqient .• 
1 entraînés hors de leur poste, soit en costume, 

I ou de toute aute .manière J seront sur- le champ, 

1 remis âu sein de l’assemblée et mis sous la sauve- 

A. * 

! garde du peuple. . .... 

iV. Le peuple s’emparera des barrières , de 

* y- 

I la' rivière , du, télégraphe, du canon d’alarme,. 

I des clochesj destinées pour le tocsin et des. tam- 
bours de la garde nationale , .afin qu’il n’en 
1 puisse être fait aucun usage. ■ • 

I '.Les citoyens chargés de l’approTÎsionncment. 
i de Paris , auront seuls la permission de sortir 
.de Paris et d’y entrer tant, que durera, l’insur*’ 
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qu’il ne seroit pas plus sérieux que les^ 

précédens ; qu'elle viendroic à bout de 

reccion; Les certificats leur seront délivrés par 
un comité formé d*ün commissaire nommé par 
chaque section. Ce comité sera responsable des 
certificats qu’il expédiera. 

, Tout apjirovlfconneur 'externe se' fera' recon- 
nqître aux barrières ên entrant et en sortant. 

Les courriers entreront, mais ils ne sortiront 
point jusqu’à nouvel ordre. 

V. Les canonniers, la gendarmerie, les troupes 
à pied et à cheval qui sont dans Paris et aux 
environs, sont invités de se ranger sous les dra- 
peaux du peuple , et à s’unir avccJIui par les 
liens de la fraternité , pour reconquérir les droits 
communs. 

"VI. Tous agents du Gouvernement, tous fonc- 
tionnaires civils ou militaires, tous particuliers qui 
tenteroient de s’opposer aux mesûres indiquées 
dansle présent arreté, seront regardés comme cnne* 
mis du peuple^ et punis comme tels. 

Tout pouvoir non émané du peuple' est sus- 
pendu. • ’ ■ . * 

Tout agent ou fonctionnaire du gouvernement 
qui n’abdiquera pas sur-le-champ ses fonctions , 
sera considéré comme participant à la tyrannie 
et puni comme tyran. 

VIL Quiconque proposeroit de marcher contre 
le peuple , de ' Poutrager 4'hne manière quel^ 
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le <lissiper , puisqu'elle avoic pour elle et 
la justice de sa. clause et , l'opinion bien 

conque, soit en masse ^ soit dans un seul de 
ses membres , sera regardé comme ennemi de la 
liberté et, traité comme tel. 

- VIII. Les citoyens et les citoyennes de toutes 

sections indistinctement , partiront de tous les 
points dansiin désordre fraternel ^'ct sans attendre 
le mouvement des sections voisines qu’ils ferons 
marcher avec eux , afin que le Gouveruemenc 
astucieux et perfide ne puisse plus emmuseler le 
peuple comme â son ordinaire j et le faire con- 
duire comme un troupeau, par des chefs qui 
lui sont vendus et qui nous trompent. 

, 1 X. Le peuple ne, se rasseoira point qu’il n’ait 
la subsistance, le bonheur, le repos , et la li- 
berté de tous les Français. . < 

X. Le mot de ralliement du peuple est : Du 
pain et la constitution démocratique de 1791. 

Quiconqiie , durant l’insurrection ,.ne portera 
point ce mot de ralliem^t écrit à la craie sur 
son chapeau , sera regardé comme aifameur pu- 
blic et comme ennemi de la liberté. 

Tout drapeau, guidon ou enseigne qui parpîtra, 
devra porter le même signe de ralliement. 

Tout autre signe ou point de ralliement eK 
absolument défendu et proscrit. . 

XI. Il sera fait une adresse à ops frères des dé-' 
partemens et de» aibiécs , pour les instruite des 

Ml 
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prononcée de la ^plus saine èc de^ la plas 
nombreuse portion du peuple de la capi- 
tale. ' 

Cependant l’insurrection faîsoic des pro- 
grès alaimans ; le tocsin avoir sonnd pen- 
dant rouie la nuit du }o floréal j.des dé- 
putations fréquentes avoient été envoyées' 
du faubourg Saint-Antoine où édbit le prin- 
cipal foyer de l’agitation ;-'aux faubourgs 
Saint- Jacques et Sdnt-Marceau , et le pre- 
mier prairial , dès la pointe du jour, lesrues 
éioient pleines de groupes à la têre des- 
quels pn reraarquoit ces figures ‘sinistres 
qu'on ne voyait ‘‘que dans les rems d’o- 
rages. Ils se grossissoient des passans qu’ils 
forçoient bon gré mal gré de marcher avec 


motifs cc du succès de la lévolution , ainsi que 
des moyens pris pour assurer' le bonheur nacio. 
nal. ' 

.Nota. On ne doute'point que le Gouvernement 
n’essaye d'empêcher l'effet des mesures ci des- 
sus , mais il ne le_^ pourra pas. U ne viendra 
point à bout d'arrcier l’indignation du peuple 
et son juste châtiment, quand même il ferait 
sortir de ses magasins les subsistances qu’il y tient 
renfermées et qu’il tcsctvc pour ses infâmes pro- 
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€ux; le' -prétexté étoit d’aller présenter une 
pétition‘'à la convention ^ à l’effet d’obtenir 
du pain, mais ce qui prduvoit que ce n’étoît 
là que l’objet accessoire des chefs des conju- 
rés,' c’est qu’on lisoit sur le^urs chapeaux 
en très - eros-caracières tracés avec de fa 

i * 

craie blanche i-Dit pain ou la consti- 
tution i75)5.‘“La cônvef.tibn , ne ‘pou- 
vant plus douter (du danger qui la mena- 
çoit, se rend à son poste. A dix heures 
on ba: le'rappel dans tous les quartiers 
de Paris. A onze heures la séance s’ouvre 
et Ysabeàu donne lecture , an nom des 
trois comités , du plan^d’ihsurrcction que 
nous venons dé rappor ter 5 des affidés apostées 
sans doute exprès parles conjurés , ont Tau* 
dace’ d’applàudir à la lecture de ce plan. Un 
membre de la convention se lève alors et 
ptononcéle serment de mourir à Son poste j 
i’assefnblée se lève spontanément et le ré- . 

» f 

pète’ à 'l’unanimité. Des applaudissemsils 
presqVaussi bruyans que les premiers sè 
font entendre, et prouvent à la conveu- 
tioh qu’elle trouvera aussi des défenseurs* 
Les rapporteurs des comités donnent en- 
suite UclUte d’un 'déciet qui rend la 
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inune de Paris responsable de toute at* 
teinte qui pourioic être portée à la repré- 
sentation nationale , met hors la loi tous 
les chefs d’atroupemens ; ordonne à tout 
citoyen individuellemetit de se rendre en 
armes à sa section , etc. etc. , et dé^* 
çlare la convention en permanence. 

La convention ordonne que ce décret 
et une . proclamation que ' ses comités ve- 
ndent aussi de lui soumettre » seront pu-; 
bliés sur- 1er champ parles représenrans 
Louvec; Génissieux et Sevesrre , qui par- 
coureront les divers quatriers^de Paris. 

Des citoyens' se présentent à la barré 
ft font lecture d’une pétition dans laquelle 
ils se bornent à- demander une diminu- 
tion , sut. le prix des subsistances. Botssy- , 
d’Anglas,qui présidoic alors la conven- 
tion en l’absence de Vernjec ,du Jura, 
répond que les comités s’occupent sans 
relâche de cet objet important; Pendant 
sa réponse j lès tribunes se remplissent de 
femmes qui crient : Du pain .! du pain î 
et menacent du poing tous ''les , députés. 
Le président se couvre. Un membre ré- 
l’exécucion du décret qui ordonne 
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rëvâcuation^es tribunes où l’on: se permet 
de manquer de respect à l’assemblée.^Les 
cris et le tumulte redoublent.' 

.Cependant l'ofHcier de garde parvient 
à £iiire évacuer -les tribunes mais alors 
on entend frapper - à coups redoublés à 
la porrcs'de la. salle ,‘ dti ,côté du sallon de 
la liberté. , , , 

Elle est enfoncée et les députés sont 
forcés de se retirer sur .les bancs supé- 
rieurs. La gendarmerie forme une haie 
dans la partie intérieure de la salle , pour 
empêcher, qu’on ne pénètre jusqu’à eux. 
Les citoyens de la Fontaine-de Grenelle 
s!éiaucent par la barre , et courent , la 
bayonnette à la main et le sabre nud , 
vers la porte qui a été enfoncée : ils repous- 
sent les factieüx : les femmes sont con- 
. traintçs. de sortir de 1 a salle : mais les 

I révoltés ,, qui avoient trouvé du renfort 

dans les cprridors, .repoussent à leur tour 
les cUQ/.ens de la section de la Fontaine- 
, de Grenelle. La porte est forcée de 
nquve.au mais le député Anguis , à la 
^ tête d’une nouvelle troupe, vient à.Jeur' 
Sécouxs^ et ils sont encore une fois vie*. 
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corieux : deux chefs des factieux* Sont ar- 
.rêçés i on les foidUe j ils avoietrt les po- 
rches remplies de pain ; la générale bar, 
les cris aux armes; aux armes ,Se*font en- 
tendre, de tous côçés : Péraud paroît , son 
habit est déchiré v il tombe évanoui : un 
bataillon traverse la salle , un autre vient à 
sa rencontre par la porte brisée j uti cômbac 
s’engage : des cjoupsde fusils sont rires dans 
la salle de la convention.’ Les brigands 
sont vainqueurs. Au même instant vingt 
fusils couchent en joue le président Boissy- 
d’Anglas : .Féraud escaladela tribune pour 
lui faire un rempart de 'son corps. Un 
brigand lui tire un coup de pistolet ; il 
tombe ; on le traîne hors de la salJé , 
on lui tranclie la tête. 

,-Toüs les membres de U cônvétition 
avoienc été chassés de leu rs” bancs ; il ne 
restoit plus dans la salle que Boissy-^’ An- 
glas. Insensible à son pétil , malgré les 
menaces , il n’abandonne point son poste. 
Les chefs de l'insurrection «et les’ 'révoltés 
s’emparent du bureau et des- bancs des 
députés. ils délibèrent f un d’eux s^é- 

I 

, ciie ; « nous vous demandons du pain 

i 
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la consmütion de . 1793 ». Boissy- veut 
parler; rtn iui iëpond par des cris tumul- 
tueux :'Du paln:J du pain I un canounier , 
placé à la cribunei ec‘ entouré de fuciliers*'- 
fait »Iectui«* du plan 'd'insurrection : à- 
chac]ue phrase il. est. iuterifompü par de$ 
appiaudissemens , des roulemens de tam- 
bour et des crix séditieux. 

La têtetde Féraud est apportée au-bout 
d'une pique :> l’assassin qui .'la promène la 
pré&ent.e à. Boissy Boissy -'détourne 
d'abord, avec horreur > ' revenu à lui , il 
rappelle -les.' séditieux au ^.respect du à la 
représentation . nationale.; mille cris< l’in!'* 
terrompenc •: Da • pain , • du pain d’au- 
tres s’écrient : La libirté' dt ■ tous -des 
patriotes- J .L’arrestation* de tous. -les dé- 
putés qui ne sont pas à leur .poste, l Une 
municipalité -dans Paris, s’écrient ceux- 
ci'. L’arrestation de Talîien et- de Frér 
ron , répondent ceux-là. • ‘ 

' A î neuf heures, du soir. y un- citoyen 
prend la parole, « nous demandons /dit- 
il , au liom du- peuple souverain , la li* 
bercé des .patriotes , la' constitution de 
513 et.-la''rciustaIiatioii de vos. vertueux 
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collègues , injusceroentl éloigoéff ou dé- 
bottés ÿ ce ne sont pas les, royalistes- qui 
vous parlent > si ces lâonstres osoi^nt pa- 
xoître, représentans , nous vous- ferioas 
nn rempart , de nos corps ! Puis se tour- 
nant du côté des auditeurs :«3.qoels qu’ils 
soient » les pouvoirs leur ont étd donnés par 
nous ; ils sont nos représentans , et nous 
leur devons le respect jusqu’au moment 
où nous en aurons autrement ordonné > 
je demande que les ^ députés, ici prisent 
délibèrent .en présence du peuple. » 

Une autre voix ,t. pour, qu’ils soient 
plus commodément , évacuons les ban- 
quettes du milieu , < afin ' qu’ils paissent 
émettre leur opinion ; car; nous deman- 
dons la liberté . entière - des opinions. 
i Très-bruyans applaudissemens. ) 

Les députés -qui sont -restés à la con- 
^ ventipn prennent place.-- . ' •- 

- Alors Romme se charge des Fonctions 
de président relit successivement les prin- 
cipaux articles du pian d'insucrection, et 
fait, décréter ; * ■ 

1^. La liberté- des patriotes incarcérés 
depuiSv le ^ thermidor pont leuis opi- 
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nions 5 i®. la su 5 pension< de toutes léS" ' 
procédures çpmmenc^es contr’eux ; 5*: 16 
*^*Pport de la loi- du 4 ventôse sur le dé- 
sarmemeot des prétendus terroristes ; '4®. l6 
rappel, des députés fugitifs! oti arrêtés I6 
1% germinal. ' • ' ^ 

, La forme ' d’adopter ces • déciets étoiif 
de levesr le chapeau , * et * toùs les^ dé- 
putés préscBS' étoient ' obligés de ’donnei* 
ce signe' d-adhésion ; incontinent après la 
lecmredeichaquearticle. Le'peuplecrioit^ 
décrété déctété.- Nous ne rappellerons 
pqintvici' toutes':les<deinandes', plus rîdi^' 
cules les unes' que les autres ; et tonteSf 
les propositions-qui furent faites, soitpaïf 
les -députés présensî, > soie- par les menéut^ 
du peuple;. telles, -par exemple*, qqe celle* 
faite par un des députés ptésens , de faire' 
des .visites domiciliaires chez- les pâtissiers * 
piDur les inviter à ne plus faire de btio*'^ 
cheSi et à porter chez* les boulangers la^ 
farine qu’ils, avoient chez eux^ '.mais nous 
ae devons. pas non plus omettre que cetee^ 
proposition fut rejetée bien loin par 16 
peuple ,' sous le motif quelle étoic con- 
traire a la Mifenl. qHC chacun a fai 
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" U commerce de $ approvisionntr h. sd 
fantaisie. 

Cetre séance,, si avilissante : pour la 
représentation nationale*, fiic terminée par 
un décret c]ui cassoit le t comité ' de sn* 
reté-générale, et nommoit, pour le rem- 
placer , une commission composée, des 
quatre , représentans Bourbotte, Duroi, 
Prieur'^de la Marne. et-Duquesnoy, 

, Mais - ce simulacre^de convention toa- 
eboit à . la . bn de .son exisrenceé A onze 
heures du soir, Legendre , à la 'tête d’une 
troupe d’élite , composée, de ce qu’il y 
avoic d’hommes le plus .déterminés et le 
plus en état de combattre dans les ba- 
taillons restés fidèles à .la convention , s’a- 
vance pour reconquérir le lieu de ses 
séances. -, < ,. • 

A son approche ceux qui s’en éroient 
"Emparés s’enfuient à pas- précipités. On 
crie .* Vive la convention ! ■ v 

\ .Legendre s’empare du fauteuil , • et pour 
prouvera la convention qu’eue étok libre, 
il ordonne qu’aucuo étranger ne reste dans 
ia salle. Il est ,pbéi sur-Ic-champ, Une 
aouvelie séance escv.ouverte ^>ec le pre- 

iniet 
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luier acce de la' convenciôn • rendue à elle-^ 
même esc 1‘ànullatîon dé tout ce qui avoié 
I écé fait par ia minorité de ses membres^ 

I Le second ésc de véngér raffront qu’ils 
I lui ont fait}' en conséquence elle les dé- 
t £rèce d’atrestaciôn. Ceux qui écoienc restés 
dans la salle, en ttès^peric rioniibré , fu* 

I tenc forcés dè descendre à la barre j et 
là ils fiiretir remis à la gârde du comrnan^ 

I danc de U forcé armée. • 

I >Dans le coûts de -la séance cetté me-^ 
i sure fut suivie de l’érabiissémenc d’uné 
cômmission milicaire pour juger les' chefs 
I de la céb'elüôh i ëc le décrëc d’àccusaciod < 
, fut lancé contre les'^ députés Romme , Du- 
i qUesnoi , Goujon , Bouibotte , Soubrany ^ 
Duroi , Peyssart , Prieur C de la Marne ) i 
Pinet (aîné) , Albitte (aîné),' Lécarped''* 
lier (de la Manche), Bbrie , Fayau'^^ 
Ruhl, Forésti'er,' Lavallée, Potrizel , 

- Sergent , Beaudoin j Lacosté , ' Allard'’^ 
Lejeune , Javogné , Dartigoyte , Ma- 
larmé i MônesViët , Maii'ce , Lëscù'diéty 
Laigneloc. 

X'on décréta énsüîté que là cohveh^' 
assiscëroic aux' funécaillës de Féraud'*; 
Xomc Xlll, N 
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et que le lendemain les députe's , pour 
être reconnus , assisceroient à la séance 
en costume, 

A trois heures et demie les comités 

» 

ayant assuré les membres de la conver>- 
tion que l’insurrection étoit calmée , la 
séance fut suspendue. , \ • 

Cependant le lendemain t prairial , les 
jévoltés , instruits de l’arresratiori de leurs 
chefs , se disposèrent à en tirer vengeance# 
Ce n'étoit plus en petits pelotons qu’ils 
se montroient. 

I 

Les bataillons entiers des sections in-- 
snrgées se rassemblèrent au bruit de la 
générale qui se battoir dans les faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marceau ; et tous 
les citoyens en s’éveillant avoient entendu 
ce signal de désespoir et de la mort : l’as» 
semblée se rendit à son poste à neuf heu- 
res 5 et sur l'invitation du comité mili- 
taire, elle donna à Dubois*de-Crancé le 
commandement de tous les corps de cava* 
Jerie qui se trouvqient alors à Paris. 

Les factieux profîroient de l’incertitude 
et de la lenteur qui présidoient à toutes' 
|es mesures de la convention , pour formée 
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«îivers rasfemblemens où l'on ne cherchoit, 
t]u’à e^aspÉter les esprits. Dès liuir heures 
du matin , ils s’éioient réunis en grand ' 
nombre à la commune , et s’y étoient cons- 
titue's en convention nationale j ils avoient 
déjà mis hors la loi les vrais représentans 
du peuplesiégeant au palais des Tuilei.ies, et 
les sections de la Butre-des Moulins et 
Lepelletier. Les comices de gouvernement j 
plus actifs que la veille , firent ranger en 
bataille à toutes les avenues du palais des 
Tuileries, les bataillons sur lesquels ils 
pouvoient compter : en meme - tems ils 
faisoient décréter par la convention , que 
toutes les cloches qui eiisterbient à Paris 
«ur des bâtimens publics setoient trans- 
férées sur-le-champ aux fonderies de ca- 
tion , et que tout individu qui seroit trouvé 
avec un signe de ralliement , autre que la 
cocarde tricolore , seroit traité comme ré- 
belle. 

. ’ D'un autre côté , les bataillons des sec^ 
tions insurgées s’étoienc aussi mis en mar- 
che; déjà ils étoient rendus les uns au 
Carrouzel , les autres à la place de la 
EéViOluiion. 11 éioic huit heures du Soir| 

N 1 . 
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les canons étoieiic braqués 5 les cicpyjtsnç 
se menaçoienc réciproquemenc et se trai- 
toienc lès uns de wuscadins, les autres 
de terroristes , quand les comités de gou-; 
yernement firent proposer à la conven- 
tion d’envoyer une députation composée 
de dix de ses nieinbres , pour aller fra- 
terniser avec leurs frères de Paris, et s’ex- 
pliquer sur les objets de mécontentement 
qui aigrissoient le peuple j pn délibéroit ; au 
nom de ces mêmes comités, Delmas vient 
annoncer que le moment étoit urgent. Oa^ 
nomme aussitôt la députation, qui.se trouva 
composée des représentans Charles La- 
croix, Laloi, Mathieu, Boudin, Geof- 
froy, Bourdon, etc. j la convention ar- 
rête en outre , que ses cominissaires se ren- 
droient sans armes dans le sçin du peuple. 
Cette mesure eut tout l’effet qu’on eq 
pouvoir attendre , et deux heures aprè^ 
Laporte, au nom des comités de gour 
vernement , vint annoncer que tous les 
bataillons se réunis soient et juroienc dq 
défendre la convention j en même-tem^ 
,il lui proposa le projet de decret suivant \ 
la commission des onze s’occupera ;;an^ 
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relâche d’assurer les subsistances; elle pré^ 
^entera quintidi , 15 prairial , les loix or-j 
ganiques de la constitution de 93 

Cç décret écoit à peine rendu, que 
fCharles Lacroix vint demander la perr 
pission de le porter lui- même au peuple; 
et en mème-tems il annonça , que plu- 
sieurs des bataillons l’aypient engagé à 
solliciter pour eu? la permission d'intro- 
duire dans la salle une députation de six 
4 e .leurs membres. Elle fut sur-le-champ 
accordée ; et la députation admise à la 
jjarre , l’orateur s’exprima ' à peu-près en 
ces termes ; 

eç Les citoyens des faubourgs Saint-An- 
toine et Saint-Matceau nous pnt nom- 
pés pour venir vqus faire parc de leurs 
Sentimens. 

SS Le peuple demande du pain , la cons,- 
fitution de 1793, et l’élargissement de?; 
patriotes incarcérés depuis le 9 thermi- 
dor. 

* i . 4 

«e Le peuple demande la punition dçj 
jcélérats ; il demande vengeance de ceuj 
qui l’assassinent en faisant une distinctioç^ 
|ntre l’assignat et l’argent; . • 

/ ' . ■ , 
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M Le peuple demande l’exercice des droits 
que lui assurent la déclaration des droits 
de rhomme et la constitution. 

» Le peuple , ami de la convention et 
de l'humanité , esc prêt à se retirer dans 
ses familles 5 mais aussi il - est résolu à 
mourir au poste qu’il occupe en ce mo- 
ment , plutôt que de se désister des ré- 
clamations que je vous fais en son nom. »> 
'■ On reprocha à la convention comme 
des actes de foiblesse et son décret et l’ad- 
mission des pétitionnaires : nous sommes 
loin de partager cétte opinion ÿ, nous ne 
doutons point que , si dès l’instant même 
elle eût voulu risquer le sort des armes, 
la victoire ne lui fut restée ; mais le sang 
autoit coulé, et il est toujours beau de 
l’épargner J d’ailleurs j le triomphe qu'elle 
obtint quelques jours après , suffit seul 
pour justifier la sagesse de ses mesures 
en cette circonstance. 

La nuit fut assez tranquille; l’assem- 
blée se sépara ; mais le leademain 
' 3 prairial , comme on conduisoit au sup- 
plice Tassassin qui avoir promené la têto 
de f 4 ^ftud I U fut enlevé par la popu* 
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lace ameutée. Ce coup d’éclat rehaussa 
le courage abattu des chefs de la révolte : 
dès cet instant on vit les groupes se 
former ; les motions incendiaires de U 
veille se reproduisoient , et la corïvcntion 
menacée de nouveau appela à son secours 
les bataillons qui avoient- montré le plus 
de zèle i on vit accourir autour d’elle ceux 
de la Butte- des -Moulins, des Gardes- 
Françaises et de la Fontaine de ' Gre- 
nelle ; douze cents hommes furenit rangés 
en bataille sur le Carouzel , et y pas- 
sèrent la nuit ; les factieux étoient dis- 
persés, et leur nombre diminué en raison 
de l’accroissement de forces que prenoic 
la convention j à chaque instant ses pha- 
langes se grossissoient de tous les amis 
de la tranquillité publique , et de tous 
ces nombreux ennemis du terrorisme donc 
on éioit encore menacé j l’on vit alors 
. qu’il étoit teras de terminer cette lutte ; 
le désarmement du faubourg Saint-An- 
toine fut résolu ; et la convention , ait 
commencement de la séance du 4, rendit 
> un décret donc voici les principales dis- 
pcsiûons ; «c les habicans da faubourg. 
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' Antoine seront sommés sur Theure de 
piettre à l’instant , entre les mains de 
justice , Je mpnstre qui a porté la tête dij 
Représentant Féraud et les assassins de ce 
yertueux législateur ; de remettre sur-Ie^ 
champ tous les canons qui sont en leuR 
pouvoir. En cas de refus , la convention 
déclare .en état de rébellion les habitant 
du faubourg Antoine; les chefs de la force 
.ftrmée de Paris sont*^ tenus de marcher^ 
l'instant contre ces révoltés, pour les ré- 
duire à force ouverte : la distfiburion d^ 
pain cessera d’avoir lieu dans les trois 
sections ; le présent décret sera publié sur- 
le-champ , imprimé , affiché, proclamé et 
pnvoyé aux chefs de la force armée de 
jparis »>. 

Aussitôt la colonne s’avance par îesquaiis 
jusques dans l’inté'-ieur de la lue du fau- 
bourg Saint “ Antoine , entre la barrière 
du Trône et l’ancien emplacement de la 
pastille. Qn employa beaucoup de tems 
à parlementer , à visiter hss maisons de 
Santerre et de quelques autres particuliers 
soupçonnés de cacher chez eux les ré- * 
yoUés, Lorsque l’on fut vis-^-vis le corps- 
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^.e garde de , Montreuil , un bataillon de ' \ 
jeunes gens qui formoient l’avant-garde , 
^aiita , sans doute sans" ordre , sur les 
canons de cette section. 

Cette action hardie porta la conster^ 
i)ation dans le faubourg : les chefs des 
révoltés eurent recours tout -à -la fois à 
la ruse et à la force. Pans le même insr 
tant , ils envoypient à la convention , au 
npm 4e îa société des Quinze - Vingt , 
une pétition dans laquelle ils prptestoienC 
de leur soumission , et ils barricadoienf 
les rues du faubpurg , pour empêcher 1^ 
colonne, qui s’y étoit imprudemment en- 
gagée sans cavalerie , de faire sa retraite ; 
mais la convention étoit jnstrqite de tout 
ce qui se passoit ; à trois heures elle fît 
distribuer des armes à plus de trente mille} 
citoyens qui s’étoient réunis sur !<; Car- 
touzel j elle rassembla toute l’artillerie 
qui étoit à sa disposition j tous les corps 
de cayalerie , sans distinction , 'reçurent 
;|ussi l’ordre de marcher. Alors elle re- 
fusa dekJire la pétition qui lui avoir ér4 
prése^ée , et elle rendit , au contraire , 
pn décret par lequel elle ordonna à 
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comirës de gouvernement de prendre 
toutes les mesures nécessaires et les plus 
expédicives pour s’assurer de celui qui 
avoir porté la tête du représentant du 
peuple Fétaud , de ses assassins , de tous 
les chefs et complices de la révolte du 
faubourg Saint- Antoine , ec de l’insur-, 
lection de ce mois. 

Cependant la colonne trop foible qui 
&*étoit imprudemment.engagée dans le fau- 
bourg, avoir obtenu la liberté de se re- 
tire| 5 elle revenoit le front baissé et le 
cœur rempli de rage , lorsqu’elle aper- 
çoit le renfort qui venoit à son secours; 
sur-le-champ elle fait volte-face et veut 
concourir à la gloire de l’expédition. 

Ces forces réunies se présentèrent de- 
vant le faubourg i la sommation de 
rendre sur-le-champ , à peine d’un bom- 
bardement général , ek proclamée à son 
de trompe. Èn moins d’une heure les 
canons , les fusils , les assassins de Fé- 
laud ec les chefs des rébeJles , sont remis 
encre les mains des chefs de h fores 

armée. • îk ' 

La convention triompha , et la répu- 
blique fut encore une fois sauvée. 
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Les commissions militaires qui avoienr *. 
été établies, firent justice des conspira- 
teurs. Le calme se rétablir , et la con- 
Yention se livra tout entière au travail 
de la constitution. 

Depuis long-tems nous ne nous somme? 
occupés que de nos discordes civiles : dé- 
tcmrnons nos regards de ces sinistres ob- 
jets : revolons dans nos camps : ce n’est 
que là qu’on ne connut jamais le ciimej 
ce n’est que là qu’on trouva de tout tems 
l’exemple de la patience , du courage , de 
l’héroïsme et de toutes les vertus civiques. 

Là , tout Français s’énoigueillit de l’être ; 
là , il oublie tons les froissemens insé- 
parables des révolutions, pour ne voir que 
la gloire qui entoure la république en- 
co«e à son berceau ; c’est*là qu’il apprend 
à la chérir , er qu’il entrevoit le bonheur 
et la paix qui ne peuvent tarder à être 
le prix de toutes ses souffrances et de 
ses privations. 

Dans l’état critique où la trahison 
de “Dumouriez avoit mis nos braves dé- 
fenseurs, les triomphes des Prussiens et 
des Autrichiens écoienc aussi faciles à pré- 
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Voir cju’à remporter y et si quelque clibse 
■** • ^ ^ 
doit étonner, c’est qu’ils n’aient pas fait 

des progrès plus rapides pendant toute 
iette campagne dé 1793 , qu’ils avoicnt 
commencée sous de si favorables auspices. 
Qu’avions - nous en effet à leur opposer 
alors } des troupes en fuitè ét désorga- 
' nisées , quelques bataillons du recrutement 
de trois cent mille hommes , peu accoii-^ 
tumés au feu, itial équipés, ihal habil- 
lées , auxquels oh avdic enlevé cette con- 
fiance dans leurs chefs, qui fu^ toujours 
regardée comme l’un des plus grands mo- 
biles des succès militaiiès. Parlerons- noui 
aussi de nos levées en rhassé î Oui sané 
douce , puisque c*est à elles que nous 
dûmes la consefvafiori de nos déparce- 
Inens du Haut et du Bas-RHin. 

, ’ Tandis que Cobdhrg fénétroic dans noÜ 

provinces par la frontière du Nord , lé 
foi de Prusse ménaÇoit l'AISâce. Soii af- 
mée étoit formidable et composée de seè 
* meilleures troupes j maître" de Mayence,’ 
, qui venoit de se rendre par capitula- 
tion , il menaçoii i.andaù. Pour n'ètrè 
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|)as troublé pendant le siège' de . cettè 
place , il lui fjlloit s’emparer des li- 
gnes de Weissembourg et de Laurer- 
bourg 5 il ne piit y réussir qu’après plil* 
sieurs combats sanglaiis , dans lesquels leS 
représentans du peuple lui opposoi-ht tout 
ce qu’ils avoient de troupes disciplinées,, 
et les paysans de la frontière qu'ils réuniÿ- 
soient la veille du combat pour les corr- 
gédier le lendemain. Ces auxiliaîies n*é’- 
toient point à dédaigner : sOus l’ancieh 
régime c’eût été une honte pour un Al- 
sacien de n’avoir pas fait au moins cô 
cju’ils appeloient un congé , de sorte qu'ils 
arrivoient au camp tout armés et tout 
disciplinés ; ils combattoient pour leurs 
foyers , aussi furent^ils très-souvent redou^ 
tables pour les troupes prusiennes. L’on 
peut même dire avec vérité, que ce fu- 
rent eux qui sauvèrent le pays d’une in- 
vasion 5 cependant après six mois de com- 
bats presque continuels , et jamais décK* 
sifs , la tactique prusienne avoii triomphé, 
Landaiï éioit assiégé et les Prussiens étoient 
maîtres des lignes de Lauteibourg, Li^ 
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fort Vauban leur avoir aussi été* livré 
. par trahison , du moins à ce que l’on a 
dit dans le rems. Bicche étoit investi ; le 
comité de salut public crut qu’il étoit tenus 
alors d’ouvrir les yeux sur cette partie 
de nos frohtièies. Il réunit les deux ar- 
mées du Rhin et de la .Mozelle , sous le 
commandement du général Hoche ; dès 
cet instant , l’influence de l’homme de 
génie fit changer la face des affaires ; les 
Prussiens furent entièrement défaits à 
Greisberg. Le général de division Desaix 
leur enleva successivement les postes de 
Lauterbourg et de Wissembourg j le siège 
de Landau fut levé. Pichegru , avec qui 
le plan de cette campagne avoir été con- 
certé, entra le premier dans cette ville. 
Nous aurons occasion, en parlant du gé- 
néral Hoche , de relever l’erreur qui dans 
le tems fit attribuer la gloire de cette ex-f 
pédition à ce premier. Il nous suffit dans 
ce moment d’en esquisser les résultats j les 
Prussiens sont forcés d’évacuer tous les 
postes qu’ils occupoient dans l’Alsace $ 
•poursuivant leurs conquêtes , nos troupes 
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s’emparèrent de Spire , Neusrad , Keizet- 
Laut’ern , Frankental et Worms j bientôt 
après tout le Palatinat est en leur pos- 
session , et les Prussiens eux - mêmes se 
trouvent assiégés dans Mayence. 

’ Jourdan, à la tête de l’armée du nord, 
réparoit, autant cju’il étoit en lui, les^ 
désastres de la campagne précédente; la 
mauvaise saison ne lui permettoit pas d’at- 
taquer les Autrichiens dans les positions 
avantageuses qu'ils occupoient , mais il 
les erapêchoit d’avancer dans le pays. Les 
affaires de postes qui avoient lieu pres- 
que sans discontinuité, fortifioient ses 
jeunes troupes dans la discipline militaire , 
et les prcpâroient à ces actions d’éclat qui 
signalèrent l’ouverture de la campagne 
de I7^4> ainsi donc toutes les armées 
qui étoient en présence de l’ennemi du 
dehors, étoient , sinon victorieuses, du 
moins dans une position rassurante ; U 
n’en étoit pas de même dans l’intérieur de 
la république , et tandis que la tribune de 
la convention retentissoit chaque jour des 
succès remportés sur les rebelles de la 
Vendée, la fin de cette guerre désas-* 
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treuse s’,d!oij;noic plus que jamais. Lcÿ 
horreurs commandées par les chef? des 
rroupes républicaines , avoient réduit tous 
les habitans de ces malheureuses contrées 
à la nécessité de périr les armes à la main* 
En pfFet quelle espèce dç capitulation pou- 
ypit - on attendre d-une horde de canni- 
bales commandée par , l’ignare et fé- 
roce Rossignol ’ Le comité de salut pu- 
blic, même dans ces tems où la barbarie 
éfoit mise au rang des vertus républi- 
caines , auroit pU/ di/îicilement trouvée 
un homme plus digne que lui de seconder 
çpn plan d’extermination. Dès qu’il avoir 
le bonheur de remporter le moindre avan- 
^-ige , les pas du vainqueur étaient mar- 
qués par la destruction. Les villages d’E- 
ïigni et de Clameci, dont il s’empara le 
f septembre , furent livrés aux flammes. 
Mais ce n'étoit pas assez de déployer su 
rage contre les habitans des villages qui 
pouvpient opposer à sa marche les ef- 
forts d’une population nombreuse et exas>^ 
pérée par tant de cruautés 5 ses soldatsf 
avoient ordre de parcourir la campagne^ 
n’y pas même épargner la cabapç 
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pauvre ; et le moindre hameau , la chaut 
rnière isolée éprouvèrent les effets de cette 
fiireur dévastatrice. Par un trait digne de 
son génie étroit , il détruisoit ipême les 
usines les plus utiles à la subsistance de 
son armée { <jui plus d’une foi^ ayoit éprouvé 
IfS horreurs besoin.' 


Dans une de ses lettres au comité dç 
salut public , il se vantpit v d’avoir fait 
brpler tous les moulins et de n’en avoir 
épargné qu’un seul , qui cipparrenoit â 
un patriote Quoi , misérable , dans 
tpuçe cette contrée, jadis habitée par des 
gens aussi paisibles que simples dans leurs 
mœurs, il ne se trouva qu’un seul être 
digne de trouver grâce devant toi I Re- 
tenons cependant notre indignation et dé- 
versons une partie de l’horreur qn’ins- 
pire cette atrocité, sur les tyrans qui do-r 
minoient la convention , et lui arrachoient 

I 

des actes auxquels elle^ répugnoir. Cette 
meme, lettre est terminée par ces mots ^ 
'' que notre impartialité ne nous permet pas 
d’effacer des pages de cette histoire,* la 
loi qui ordonne qae les retraites des brî'* 


ginis seront détruites a été exécutée. 
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venons aussi que cette loi , qù’on peut , 
eïcuser d’être terrible, sur la difficulté 
■des circonstances, ne àt\{aî‘ atroce que 
par le choix de seS exécuteurs. 

Le théâtre de cette iraerre intestine em-‘ 

hiassoit une si vaste étendué 'de pays , 

que les chances dévoient nécèsSaireïHenc‘ 

en être variées. Aussi pendant que le 

généralissime se ménageoic des triomphes 

faciles , en s'entourant de Télite de son 

armée , et en se portant de préférence 

aux lieux ou le danger étoit le m'oins près- 
* ■ * • ' # 
sant , ses généraux de division eprou- 

^ voient des revers. Le général Tunck , qui 
avoir , pendant trois mois couvert, avec de' 
très-fûiblcs corps de rroupes, plusieurs dé- 
paitemens’ et sauvé Luçon des horreurs 
du pillage avoir été contraint , par des 
forces supérieures , d’évacuer plusieurs 
postes importuns. Rossignol promettoic 
dans toutes ses dépêches , de réparer prom- 
ptement cet échec, mais ce n’ étoit pas là spri 
intention , son but réel était de perdre ceri« 
val. Lajalousies’empareaassi des âmes viles 
et le général tn chef, ne pouvoir pas voir 
li’giîbpa çpilla conduite deTunck^ elle 
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fiiisait , en effer,Ia satyre la plus anièrc 
de la sienne j car tandis que !é premier 
euivté de sa gloire, écourdi par son élé- 
vation , passoic ses’ jours dans la nioiksse , 
le second Se* soumeccoic volontairement 
à rohservatîou de,' la discipline militaire 
la plus rigide.' Il partageoit le pain de ses 

soldats, il bivouaquoic avec eux, et leur 

# 

donnoic l’exemple des travaux les plus 
fatîgâDS et les plus continus. 11 avoir par, 
ce moyen endurci ses soldats à la fa- 
tigue, il avoit ranimé leur courage abattu. 
Dès - lors Rossignol ne pensa plus qu’à 
leur préparer des revers, ec tandis qu’il 
travaiiloit à le desservir auprès du co- 
mité de salut public , chaque jour il dimi- 
nucic ses forces déjà insufHsantes. Tur.ck 
vint cependant à bouc de réparer ses pertes, 
et paêmei! battoir completceracac les Ven- 
déens aux environs de Luçon Je 14 sep- 
îeai'jre”, à l’instant même oii on vint 
lui signifier Tordre de sa destitution/ A ' 
partir de cette' époque , les chefs des ré- 
belles ne trouvèrent plus d’obstacles à 
l’eiécution de leurs plans ; ils s’crriparèrenç 
sttcccssiyement de Noirraoaiiei de 
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checonl , de l’île de Bonin, Le lO sep^ 
tembre il y eut une affaire terrible entre 
Clfsson et Mortagne , dans laquelle une 
colonne de l’armée de Mayence fut taillde 
en pièces et perdit toute son artillerie > 
^ tel fur , pendant tout^ cette guerre , le 
fort de cerre armée de héros , dès qu’on 
lui eut enlevé çon chef, le général Aur 
bert-Dubayet ; elle fut sacrifiée dans les 
occasions les plus périlleuses j sa grande 
valeur ne put la sauver de l’inexpérience 
de se chefs, et peii*à-peu cette portion 
inréreficante de fermée française trouva 
son tonabeau dans les plaines de la Ven- 
dée. Ce fut cependant à cette intrépidç’ 
parni'on que l’on dut le Valut de la ré- 
publique , car sans son généreux dévoue-?* 
ment, les progrès qu’auroient pu faire 
les rebelles eussent été incalculables ; mais 
battus aujourd’hui , ils se rallioient le len- 
demain et se pfésentoient de nouveau au 
çombat, et presque toujours à la victoire , 
qui ne leur fur jamais arrachée que par 
je nombre ou l’impéritie de leurs chefs. 
Pendant que les divisions de l’armée dç 
l’Quesç , qui ttoienc Je plus exposées aux 
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xoups de l’ennemi , étoient sans cesse aux 
frises , l’armée de Rossignol déclaroi^liaur 
.teraent qu'rlle ne concourroic poinc à fexér 
fution du plan géné^'al. 

Tant de désastres firent cependant our 
vrir les yeux au comité de salut public. 
Si la destruction totale du çkançre poViT 
fique n’eptroit pas dans ses projets, U 
lui convenoit encore moins qu’il prît un 
accroissement tel que sa puissance en pût 
être alarmée j il reconnut que Rossignol 
étoit trop dépourvu de moyens pour le 
poste gui lui écpit confié j tVun autre côté, 
il avoir trop bien servi pour être entière^ 
ment disgracié : on lui conserva donc le 
commandement d’une division , et l’on 
confia le cçmmfindement en chef au gé-? 
néraj Lechelle. 

L’avenir prouva que ce second choix 
n’avoit pas été beaucoup plus heureux que 
Je premier. S’il n’avoit fallu que de la 
bravoure , et même quelqu’intelligence 
pour réparer les pertes qu’avoient succès? 
sivement, faites les armées républicaines , 
Lechelle auroit pu remplir ce but. . Ce 
jeune général , aucjuel le métier des atme^ 
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ëroic touc-à-foit étranger avant la révo» 
lucioA, avoit ^té nommé par ses cama- 
rades colonel du premier bataillon que 
le département de la Charente avoit en- 
voyé au secours de la patrie j ce, bataillon 
s-’étoit distingué durant les campagnes de 
Dumouriez , et se trouva faire partie de 
la garnison qui devoir défendre Valen- 
ciennes', à l’instant où la trahison de ce 
général eût ouvert les portes de la France 
aux Autrichiens. L’Echelle fut chargé , 
pendant le siège , du commandement de 
la citadelle , et remplit parfaitement son 
devoir : c’eût été un excellent général 
de division , mais il n’avoit pas assez d’ex- 
périence pour diriger les mouvemens com- 
binés d’une grande armée qui.devoit agir 
sur plusieurs points éloignés. Les mem- 
bres du comité de salut public avoienc 
sans doute prévu qu’on pourroit un jour 
leur reprocher cette promotion j et , selon 
leur usage , quand ils craignoient de trop 
aggraver le poids de leur responsabilité , ils 
eurent la précaution de la faire confirmer 
par un décret rendu dans la séance du pre- 
UÛer oçtobre , sur la proposition de Iw* 
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sînuant Barrère. Une disposition pariicu- 
lière de cette loi fixait au zo du mois 
la fin de la guerre de la V endée , et dès 
lors les destins de la république sem- 
blèrent être entièrement remis entre les 
mains du général Lechelle : cette dis- 
position étoit fort adroite ; elle montroit, 
de la part du comité, une sincère envie 
de mettre fin à cette guerre meurtrière , 
et elle investissoit le nouveau chef d'une 
étendue de pouvoirs proportionnée à la 
confiance qu'on lui témoignoir. Elle le 
roettoic dans la nécessité de vaincre ou 
de périr. 

On ne tarda pas à recevoir des nou- 
velles satisfaisantes de l'eiécution des nou- 
veaux plans du comité de salut public, 
A peine le général Lechelle fut-il rendu - 
à son armée , que se mettant à la< tête 
de la première colonne qu’il rencontra, 
il fondit sur l’ennemi, et lui enleva 'err 
moins de deux jours et Mortagne et* 
Cholet où il tenoit son quartier-générak 
Le lendemain nouveaux combats et nou- ' 
veaux succès; les 'brigands sont chassésh 
4e Chatillon , de Beaupréaux et de Saincr- 


H I s T O I R à 

f 

Florent. A la nouvelle de ces avantage^ / 
communiquée par les rèprésenrans da 
peuple sur les lieux , Barrère monte a la 
tribune et s’écrie : «ê La conventioh a dé-' 
-»» 'crécé què la guerre de la Vendée se- 
» roic terminée au lO de ce môis , eh 
*> bien! elle l’est absolument « l 

L’assemblée décrète aussitôt, dans-l’en- 
tiiousiasme , que les nouvelles de la des- 
truction des rebelles de la Vendée ^ seront 
envoyées sur - le - champ , par des cou- 
riers extraordinaires , auï armées et aux 
départemetis. 

Quelle fut la joie des habitans de Paris ^ 
lorsque le lendemain 14 , on proclama 
à son de tiompë et avec la plus grande 
solemnité, dans tous les carrefours, que 
LA VïNDBE N’EX-ISTOrX PLUS. On s’cm- 
brassoit ; on crioàt avec effusion de cœur 2 
yiv£ La République / et jamais l’allégresse 
publique ne fut ni plus vive ni plus gé- 
tiérale. 

On ne connoissoic pas encore toute l’é- 
' tendue du machiavélisme du comité op- 
presseur qui appesantisioit sur la France 
. sôu 
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son scéptre de fer. La plupart des ci- 
toyens croyoienc aveuglément à toutes? 
ses assertions; les aunés, c’éstà-diré 
ceux qui , accoutumés à penser et à rai- 
sonner , entrcvoyoient , en rapprochant les? 
contradictions qui se troiivoient dans pres- 
que tous les rapports de Barrère ,qu‘aü- 
moins ils ne contencient jamais toute la‘ 
”vérité , gardoient pour eûx le résultat dtf 
' leurs observations ; l’ombre du dôute eût 
été un crime capital. 

Cependant 1 époque de cetfe prétendue 
destruction dé la Vendée , fut celle dé 
Ses plus échuans triomphes. Léchelle, qui 
n*uVoit jamais vu que ce qui se passait 
devant lui , et donc toutes les combinai- 
sons s’écolent bornées à ordonner des 
coups dé main j et quelques charges de 
cavalerie , se troàvoit enveloppé,* et peu 
de jours après toutes les iioupes qii’il 
coramandoic furent taillées en pièces Le - 
général fut trop heureux, de se sauver pres- 
que seul , et de se réfugier à Brest , od 
la honte et le chagrin i d’autres disent le 
poison, ce qui est très-présumable de la 
part d’uu jeune homme ardent et réduk 
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au désespoir, le délivrèrent très-promptfi* 
ment, du fardeau de la vie. 

L’imprudence et la témérité, du gériérAl. 
Lechelle ne furent cependant pas les seules^ 
causes des revers que les armes de la répu* 
blique, éprouvèrent à cette époque funeste* 
Ils auroient été moins grands, et peut être 
même faciles à réparer , si le général Ros* 
signol avoir marché à son secours j mais 
fidèle au plan de campagne qu’il ne s'é- 
toic sans doute pas tracé lui-même , cü 
général se trouvoic toujours partout oü 
il ne devoit pas être. Il seroit difficile* 
en effet ,, de se refuser de croire à sa 
connivence avec le comité de salut pur 
blic, en voyant ce même comité le -dé- 
fendre contre, la dénonciation précise que 
la société populaire de Tours venoit de 
faire contre lui et son collègue Ronsin ; 
dénonciation que la convention avoir ac- 
cueillie et renvoyée à l’examen d’une cpm-, 
mission. Rien ne prouve mieux sans doute 
que Rossignol étoit envoyé à la Vendée 
pour paralyser l'effet dé toutes les me- 
çures sages qui seroietit prises pat lès au-* 
ties géhéraux , ou les reptésentans d« 
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peuple en mission , que la suppression de 
cette commission scrutatrice ^ et bientôt 
après la réinstallation de ce général au 
poste de commandant en chef. Que lîc-il 
cependant pour mériter tant de faveurî 
A l’instant où Lech'elle avoit député 
vei5 lui plusieurs aides>de-camp , pour 
lui demander les plus prompts secours , 
il désarmoit les habitans de la Ouerche 
et les livroit sans défense à l’ennemi. 

De la Guerclie il se transportoit à Vitré 
erordonnoit à la garnison de se replier 
sur Rennes. Vitré, par sa position et les 
ouvrages qui l’entouroient , offroit un peine 
de défense important à conserver. Les 
babiians , après s’être opposés par des re- 
montrances et des supplications réitérées, 
àu départ de la garnison , offrent de dé- 
fendre seuls la place, si on veut leur 
laisser des armes, Rossignol rejette leurs 
offres. Peu de jours après un détache-^ 

> ment de Vendéens surprend la ville j tout 
est pillé , tout est égorgé. 

Une garnison de cinq mille hommes 
dçfendoit Fougères j aidée par les habi- 
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tans , elle eûc pu défendre la ville pendant 
quelques jours au moins , ec en cas de 
pialheur elle avpic une retraite assurée j 
jamais peut-pcre U ne s’éroit rencontré, 
dans tout le cours de cerce guerre , de 
circonstance où il fût plus-^ propos de 
yoir venir l’ennerni j c’est . précisément 
celui où Rossignol prend la résolution de 
l’attaquer, mais ce n'est pas avec ses forceç 
réunies et qui eussent peut-être ,pu dis- 
piiter la victoire. 

, Quinze mille Vendéens occnpoieot le poste 
d’Ernée , poste défendu par la nature et oiî 
ils s’ét oient encore retranchés j un seul ba- 
taillon , le dix-neuvième d’infanrerie lé-r 
gère, reçoit l’ordre d’aller Içs attaquer 
ec de reprendra le poste. Par un de ces 
traits de dévouement dont l’armée a donné 
tant d’exemples , ces braves gens ne calcu- 
lent pas le nombie de leurs ennemis , et 
fondent sur eux ^veç la rapidité de l’é- 
çlair. Le combat fut terrible et même 
quelque rems douteux , mais enfin il fallut 
céder à des forces supérieures, ec à chaque 
instant ret^ouvelées. Ces nouye^ux Cur*; 
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‘ tius restèrent presque tous dans jç,gouffre^ - 
Cet échec porte la consternation dan^ 
la ville et p4rnii, la garnison ; il faut; songer 
à I4 retraite , ep le général eù apgnientc^ 

Je désordre et le danger ep disséminant 
Ses haraillpns, et le^ faisant marcher 
une demi-iieue les pns des autres. Ils fu- 
rent successivement attaqués et eq partiç 
taillés en pièces. ' • j - 

Maîtres de Fougèj'es, les Chouaqs 
I trouvèrent plus d'obstacles à leur marche,, 

- et ils furent très-promptement les maîtres 
d’une grande partie dfs départemens de 
Ja Manche et d’Ille-et-Vilaine. Sainte 
Malo se vit même menacé , et toute la 
ci-devant Bretagne eût été conquise, si 
l’infortuné Phélippeaux n'avoit pas faiç 
occuper les forts de C|iâteau-Neuf et de 
. Saint-Servan, quç Rossignol avçit auss| 
évacués., 

Tandis que les rebelles marçhoient ainsi^ 
dç victoires en victoires , et s’emparoienjj 
d’un tiers de la France, le comité faisoit , 
chaque jour annoncer quelque nouvel 
ayantage remporté sur ies débrjs de Ui^^. 

Pi 
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A la séance du if brumaire, Barière 
disoit à la tribune de la convention 
’ ce C'és't pour la dernière fois , sans 
doute', que le Æomité aura à vous entre- 
tenir des débris de Tarmëe de la Vendée j 
<ft après avoir fait un récit des difFérenç 
rapports des représéntans du peuple dans 
ces contrées ^ il concluoit ainsi : 

» Ces débris de l’armée des rebelles ne 
Soht plus a craindre 5 ce n’est qu’une horde 
de brigands qui cherchent à se soustraire 
au supplice trop justement mérité 5 Us • 
cherchent à se sauver dans là Manche , 
^our recevoir des secours des ennemis. 

3ï Nous avons la certitude que les me- 
sures sont prises pour les empêcher d*ac*r 
quérir une nouvelle consistance ; a la pre*^' 
mière nouvelle de la patrie en danger , tout , 
le riionde s’est levé pour marcher à l’enr 
nemi. Nous attendons le résultat' de ce 
anouvement 

A la séance du to brumaire , le même 
ïarrère annonçoit , d’après une lettre des 
lêprésentans près l’armée de l’Oiiest » que 
Jés brigands avoient été battus auprès de 
Challans , et que le total des trois armées 
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de Charetce qu’il avoit réunies dans cecte 
dernière ville , ne montoir pas à dix-huic 
mille hommes ; peu de jours après il 
annonçoic que la véiicuble armée ven- 
déenne , celle qui menaçoic le Mans et 
Alençon, nhoit qu une armée fugiiive ^ 
ou il régnait une maladie épidémique j 
quelle trainoit a sa suite six mille ma-- 
lades , et que. toutes Us mesures étaient 
prises pour sa prochaine extermination. 

Cependant cetee armée fugitive et déla- 
brée battoir chaque jour les phalanges 
républicaines , mais on segardoic bien d’en 
rien dire à la convention , et jamaisi’oa 
n’étoit instruit des échecs qu’elles avoienc 
éprouvés , que lorsqu’un événement heu- 
reux les avoir mises à même dé les réparer. 
Ce fut ainsi que l’on apprit , dans la 
séance du 19 brumaire , la'ievée du siège 
de Granville , avant même d’avoir su qué 
l’armée vendéenne se 'fût portée dé ce 
côté- là. Tel avoir cependant été son objet 
lorsqu’elle aVoic passé sur la rive droite de 
là Loire j on ne sauroit calculer les suites 
funestes qu’auroit eues pour la république 
lé succès de cettç entreprise ^ si ks 
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«léens avoient pu se procurer un port <îç 
ruer 5 leurs cojumvinications avec l’An-, 
gleterre eussent é\é libres ; et s’ils avoienc. 
balancé les destinées delà France, tandis 
qu’ils étpient réduits à leurs propres fo^^ces , 
que ne pouyoienc - ils pas espérer de lia 
réunion de celles que n’auroit pas man- 
qué de leur fournir la puissance ennemie 
qui avoir le plus d’intérêt à s’opposer à 
raffermissement du système républicain î 
Mais Sœpher , qui commaiidoit les 
tpnpes destinées à la défense de GranT 
ville , avoir fait les plus sages disposif 
tipus , il fut d’ailleurs secondé par les ha- 
bitans , qui déployèrent en cette cirçons-, " 
fauce un courage héroïquç. Les femmes , 
les vieillards , les enfans mêmç combat- 
tirent pour leurs foyers. La canonnade des. 
ennemis dura pendant vingt-huit heures 
sans interruption. Trois fois ils tentèrent 
l’assaut avec uue impétuosité sans exemple , 
trois fois ils furent repoussés. Un ofEcieç 
municipal , revêtu. de son écharpe , fut' 
tué sur la brèche, à l’instant où il encou- 
yageoit nos braves soldats par ses conseils. 
çc ..par SQii exemple. Les^ Vendéens çeç- 
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«lirent aussi à cette attaque un grancî nom-* 
t>re de leurs eliefs les plus expérimentés, 
ec en qui ils avoient le plus de confiance. 

Enfin les rebelles furent obligés de lever 
le siège , après avoir perdu leurs meilleurs 
combattans , et la meilleure partie de leur 
îirtillerie, , - . 

__ t 

Cette affaire pouvoit être déçjsjye , si 
J\ossignol ne s’étoit pas trouvé là encore • . 
une fois pour les çaijver d’une .ruine iné-? 
yitable. 

Les rebelles dispersés fuyoient en dé-* 
sordre , mais Sœpher avoir trop peu de 
troupes pour les poursuivre , ils pouvoienç 
d’ailleurs se rallier d’un instant 4 l’autre , 
et il auroit été imprudent de se commettre 
avec eux en ra«e campagne , avant d’avoir 
reçu dps nouvelles des divisions de fE%c et 
de l’Ouesr, 

Rossignol qui s’écoit tenu tranquille dan? 
Rennes au lieu de marcher au secours dç 
pranville , ne jugea pas non plus à propos 
de tomber sur les débris de l’armée fugi- 
tive. Les Vendéeus , aptes avoir essuyé ui> 
nouvel échec à Pontorson , avoient ét4 
obligés ,de se réfugier dans les marais d^ 
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Dol. Ils y auroient tous péri , si on leur 
en eût disputé le passage. On leur donna 
le tems de gagner la plaine et de s’y 
rallier. Quelques jours après l’affaire de 
Pontorson , on résolut de les y attaquer , 
mais les mesures furent encore si mal con- 
certées , que la colonne de Westermann 
se trouva seule exposée aux coups de 
l’ennemi. Cette journée fut plutôt un 
massacre qu’une bataille j le quarante ce 
unième régiment y périt tout entier , un 
bataillon de volontaires Brestois , presque 
tous pères de familles , y fut aussi taillé 
en pièces^ et Westermann lui - même * 
après avoir perdu toute son artillerie ec 
la majeure partie des soldats de sa légion , 
ne dur son salur qu’à la vitesse de son cheval, 
*' Celte journée enleva à la république 
ses plus braves défenseurs , et rehaussa le 
courage des Vendéens. C’en étoit fait 
d’eux , si nos généraux avoient su profirer 
des a”amages que leur avoir procurés la 
levée du siège de Granville. Le plus grand 
de tous éioic sans doute le découragement 
de cette croupe , qui n’avoit dû ses succès 
^u'au^ fautes des républicains, çc è 
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fenthousidsme qu’inspire le fanatisme. Ce 
découragement écoic tel ; que leurs chefs 
cherchoienc à les abandonner , et à sâ 
retirer en Angleterre. L’un d’eux fut sur-' 
pris sur la côte , faisant à un batelier des 
offres capables de l’éblouir s’il vouloir sô 
charger de l’y transporter avec plusieurs 
de ses compagnons d’armes. Qu’on se rap- 
pelle du pacte conclu entre les chefs eç 
les soldats de l’armée rebelle, qu’on ré- 
fléchisse sur la force des liens qui les unis- 
soient, et l’on concevra facilement qu’ils 
ne pouvoient chercher à les rompre , qu’au- 
tant qu’ils regarderoient comme désespérée '' 
la cause qu'ils avoient jusqu’alors défendue 
avec autant de courage que de dévouer 
menti Mais ils trouvèrent encore une fois 
des ressources dans leur propre détresse ^ 
et dès qu’ils eurent. repassé la Loire j ils erT 
trouvèrent de plus puissantes encore.dans 
le mécontentement général que nos armées 
avoient excité dans les contrées qu’elles 
avoient parcourues , plutôt en dévastateurs 
qu*en conquérans. Leurs phalanges ,..aa-. 
guères épuisées , se recrutoient à chaque 
maiche. Au bruit de leur victoire , 1^ 
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Morbihan se <léclara en leur faveur , é< 
plus de la moitié de ce départemenc se‘ 
trouva tout“à*coup en armes. Leurs succès 
furent si rapides , cju’cn moins d’un mois , 
Cette aimée ^ dont chacjue jôut on nioit 
l’existence , au sein même de la coriven- 
ti'on , eut reconquis tout le tcrrein qu’ellC 
avoit pe^dü' » et se vit en état d assiéger de 
nouveau la ville d' Angers , le frimaire , 
an deuxième.- 

L’atraque fut vive 5 déjà les rebelles-, 
sans attaquer selon les règles de l'art , 
s’étoient emparés de plusieurs forts , et 
avoient démonté plusieurs de nos pièces j 
mais malgré lenr audace et la supériorité 
de leur rrômbre , ils furent obligés de se 
tetiier en désordre , après un combat de 
quarante-huit heures, dans lequel les ha- 
bhans de cerie commune le dispuièient 
ch courage à sa brave garnison. Les- 
femmes,- oubliant la foiblessé de leur sexe , 
portoienc les vivres et les munitions , et 
plusieurs d’efttr’elles trouvèrent une mort 
glorieuse en défendant leurs propres rem- 
parts, L’imparcialité historique' ne nous 
■^esmec pas de taire que ce tue- Rossignol 

qui- 
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qm cbiDmanda .les 'troupes républicaines 
dans cette glorieuse journée , et qu’il sé 
conduisit même avec habileté. Ce né fut 
même vraisemblablement qu’à la précau- 


tion qu'il avoit eue de jeter, ^ Hans cetüé 
place la majeure partie de j’aiméê dtf 
Rennes ; après une marche forcée de vingé 
heures , que l’-on duc.de l’avoir conservée 
à la république. 

Battus sousi les murs d’Angers les ré- 
belles trouvèrent cependant les moyens de 

se montrer encore redoutables/ Deux 

• ! 

jours après ils. menacèrent Saumur j mai^ 
tout écoic prêt pour les y bien recevoir , èC 
iis furent obligés de se replier sur lÿ 
Flèche. . >: 

L'armée vendéenne n’eut plus, dés-lor^ 
qu une marche incertaine. Elle se trouvoic 
pressée entre deux colonnes de l’armé^ lé- 
publiçaine. Chaque jour il y avoit des afî 
faires de postes j très-meurtrières , dans? 
lesquelles nos troupes avoienc assez cons- 
tamment dé petits avantages , qu’on nei 
manquoic pas de peindre à la convention' 
comnje des victoires éclatantes. îs^éan-" 
mbins tout n’étoic pas encore dése^^péi» 
Tome Xlll ^ 3®. parti Q- 
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popr les rebelles» et ce ne fut qu'au Matité 
qu'ils essuyèrent^ une défaite qui .anéantie 
presque entièrement leur principale ar- 
mée. - 

Ce fut le 1 1 frimaire an % , qu’eut lieu . 
cette sanglante aftaire. Les Vendéens s’ é- 
toieru retranchés çlans, cette commuqf , 
4ont Us s’étoient emparés sans aucune ré- 
sistance. Ils y furent attaqués sur plusieurs 
points à-la-fois et firent d’abord une si vi- 
gouieuse. résistance que notre avant-garde 
fot obligée de se replier sur le corps d’armée^' 
Elle fut fort .heureusement soutenue pat 
«ne colonne de troupes fraîches et nouvel- 
lement, arrivées de Cherbourg. Le corabac 
recommença et on leur enleva une redoute 
qui défendoit le pont. Forcés de rentrer 
4ans la ville, ils furent poursuivis dans lo 
rues , malgré le feu des maisons , jusqu’au 
milieu de la grande place. Là il s’engagea 
une fusillade terrible entre les déjux partis ; 
le combat dura depuis neuf heures du soir 
jusqu’à deux heures du matin. La lassitude 
fbrçia nos troupes de Iç suspendre. Les re** 
belles profitèrent de cet instant de repos ec 
ténèbres de la nuit , pour évacuer lee 
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rues. Au point du jour le combat •recôiii''^ 
mença^ Nos, soldats fondireht suir euE U 
bayoonette en avant j mais épuisds pàt 
jeurs pertes de la veille ^ les Vendéens rié 
purent soutenir le choc y ils furent enfon- 
cés , et , dibs cet instant , ce né Fut plus 
qu'uné horrible boucherie.- Rien hé fütf 
épargné ; les femmes , lés enfatis , les vieil-^ . ^ 

lards qui i depuis le -> commencement de U 
guerre , suivoient à Tarmée leurs époux i 
leurs pères et leurs fils ^ aVoient encombré 
les routes de manière à reiidréJa retraite/ 
impossible. Les canons-, les caissons, leé 
trésors et lés voitures dé transport tom- 
bèrent âu pouvoir des vainqueurs. Les 
^entiers et - les routes de traverse furent 
en un instant jonchés des cadavres des 
fuyards, et tout" ce qui ne fut pas mas-' 
'sacré fut réservé pour la' commission mili- 
taire, où Pon étoit sûr de trouver une mort 
plus lente, mais non moins certaine. Les 
républicains étôient commandés'ce jour-làt 
par les généraux Haxo et Westermannf Cé 
dernier quoique blessé', quoiqu’il eût en 
(^eux chevaux tués sous lui , né cessa pas 
|in instant de combattre à là tête de la çg- 

. Q» . ■ 


' • 


fâ- 

« 

184 . H.i s T O I. î 

jfalerie.-De tous tems'ii avoir été' la terreof 
^es Vendéens, et leur avoir seul rué plus 
4e -monde que. tous nos autres généraux 
réunis ; sa récompense fut réchafaiid. 

. Le comité délivré des craintes que lüv 
avoient causées^ les nombreux succès de 
^ette horde fanatisée', craintes qü’il n’avoic- 
.pu entièrement dissimuler , tourna ensuite 
ses principales"' forces contre Charrette.- 
^oit par jalousie-, ^oit parce qu’on avoiç 
méprisé ses conseils, ce chef de rébelles 
avoir refusé depuis Ipng-tems de prendre- 
. part aux opérations de la grande armée. II 
- étoit resté; seul , et enrpur'é de quelques 
corps d’élite qui n’ayoient voulu obéir qu’^ 
lui, dans les pays entre Nantes et Clisson, 
Cet homme extraordinaire- trouva le 

r * 

moyen de faire- 'dans ces contrées une 
guerre de parti , qui fut plus funeste à la 
r république que les b.uàîllcs rangées quq' 
ses compagnons gagnèrent si spuveni sur 
elles. L’instant où il déploya le; plus d’ha- ' 
fileté, .fut celui pù la déroute du Mans 
mit entre ses seules mains tour l’espoir du 
parti royaliste. Déjà il avoir rendu des ser-j 
yices signalés çt repardé la défaite 4p 
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fières d’armes^ , en tenant perpétuellement 
en échec une partie des forcH qu‘on aurqit 
pu leur- opposer. Il fut souvent attaqué 
par les troupes républicaines, mais toujours 
sans beaucoup de succès. Il avoir l’art <!’é- 
.vitet'le combat, toutes les fois' qu’il se 
Sentoit inférieur en forces. Les représen- 
tans. du peuple , et entr’autres le bourreau-^ 
de Nantes , le trop célèbre Cartier i écri- 
Yoient presque toutes les décades au comité 
■ de salut public , que, ce dangereux partisan 
ne commandoit, plus qu’à une poignée de 
brigands sans discipline , et qu'ils étoienc 
réduits aux dernières extrémités. Souvent 
Oiême dis faisoiem courir le bruit de sa 
'mort, et n’en parloient jamais que pobc 
' annoncer quelqu'avàn^ge signalé rem-: - 
porté sur lui. Qa’ils ^R)icm induits en 
erreur les lecteurs auxquels oa présente-, 
Toit comme des pièces historiques les rap- 
. ports faits à la convention durant le. tëm^ 
de son oppression l Ceux qui tehoicnt alors 
les rênes du gouvernement étoient trop in- 
téressés à la tromper , et principalement sut 
ce qui étcit relatif à cette malheureuse 
gueriç. Cependant l'iniquité, se MQuvçit, 
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quelquefois obligée de' se mentir à e(le^' 
Depnis^i'pEOclaniation du -13 oc~ 
.tobre , par laquelle on! avoic annoncé 
oÆctellemenc que la f^endée nejtistoie 
plus , c’eût ét^ s-’exposer au sort de» 
suspects , que d’avoir l’air d'en douter j 
mais , en dépit des tyians ,j lu pensée resta 
toujours libqe.' Il suiHsoit > d'un gros b< 5 q: 
sens , et d'uiie connoissance superficielle 
de la topographie,' pour découvrir l'endroit 
foible des carmagnoles de Barrère > et 
n’étoic-ce pas déjà une contrariété mani'* 
feste , que de venir chaque jour se vanter 
des victoires remportées sur des gens qu’on 
s’étoit flatté d'avoir exterminés jusqa\aif 
dernier I Qu’ils étoieqt difFérens les rap*’ 
ports de ces bra^^ connus sous le nom d'^ 
^éros de. cinq c mt s livret , c^m s’étoienC, 

- rendus à Paris après' être échappés , grâces 
a leur agilité , au? coups de ce redoutable 
chef J grâces à leur tempérament robuste^, ' 
à la famine à laquelle il les avoit si souvent 
exposés’ en pillant leurs convoisl Selon eux,* 
lien ne surpassoit l’habileté et l’intrépidicd 
de Charrette. Il peut se faire , car la pettç 
ets. 
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coup so'n mérité , mais la preuve de ses tà* 
lehs réels se trouve Jans la difficulté qu’ori 
«BC k le soumettre. On ne justifiera jaiilais 
îa cause odieuse qu’il avoir embrassée ; ofcj 
frémira d’indignation au récit de là trahi- 
son qui lui a nîéiité son supplice. Mais la 
vérité exige qu'on rétablisse les faits danf 
, tonte leur exactitude' et' qu’on lé ranger 
parmi 14 |^célèbres partisans. 

Après la déroute du Mans, Charrette 
et les siens acquirent d’autant plus de gloirè 
aux yeux des Vendéens , que tous leurs , 
pressentimens s’étoient véijfiés ; touS les 
hommes de guerre qui purent se sauver dfe 
la poursuite des républicains vainqueurs a)ï '/ 

Mans, se réunirent à lui, et il n’eût p'aS 
dans làsüite'de soldats plus avéug’émen^ 
dociles.- Il fut résolu qu’on ne feroît plus 
que la guerre de postes. Pès lors je génë^ , , 
lal renvoya à leur charrue tous les cultiv^^ 

^téiirs qui ne s’en étoienc arrachés qué mok 
mentanément. Il nç garda avec lui que céa 
bravés 'déterminés dont la guefre étoit 
. Punique métier. Son armée ne* coniptoif 
pas plus de douze mille combattans ; il fa 
par petlçs çOrps ^ teUemepc distd'^ 
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bués , qu’ils pussent , en (Tas de bescîn , s« 

seconrii mutnellenienr. Il les tenoit dans 

^ne activité continuelle ; il attaqiioiç sui; 

plusieurs points à-la-fois , attiroii nos vo'- 
^ *1 
lontaiies dans des pièges continuels , et 

fondoit jamais sur eux que quand ibétoiç 
assuré de les battre. La discipline étoit 
aussi sévère dans çes camps qu’elle étoii; , 
re’â;hée dans les nôtres. Il se pas|pit rare- 
ment une nuit sans qu'il surprît quelque 
grand-garde. Souvent même il enlevoit.deç 
postes entieis et rraitoit les vaincus aveç 
une inliumanhé qu’on ne peut excuser , 
fnême sur les exemples qu’on lui en avoic 
donnés. Au moyen des intelligences qu’il 
savoir toujours -se ménager ^avec. les 
Çhouans , souvent il concertoit ses opé- 
rations.avecjes leurs et tenoit les troupes 
républicaines dans de continuelles alarmes : 
il' les liarassoic par des marches ec contre - 
iparches habilement masquées, il se trou-, 
voit partout , excepté dans les lieux où les 
généraux républicains le cherçhoient. Om 
jie sauroit donner trop d’éloges à la cons^ ^ 
france que montrèrent ceux de nos batail- 
qui;,pen^api près d’uu an, furent cha^- 


^ Doitized by Google 


- P E E A- R É V O 1. U T I O N. 1 8 J; 

* « » * 

g^s de s’opposer à ses progrès : iis suppor- 
tèrent , sans murmure , toutes les horreurs ^ 
d’une'campagne d’hiver, quoiqu’ils fussent 
presque nuds sans souliers, et très-'sou- 
, Vent sans vivres. -Ils supportèrent jusqu’à 
l’impéritie des généraux qui les comman- 
doienc et auxquels ils dévoient et leurs re- 
vers et leurs privations. Ils supportèrent- 
jusques aux calomnies qu’on répandoit 
contre eux , et ce qui est peut-être encore - 
plus méritoire que tout le reste pour des 
soldats français , ils supportèrent la honte 

d’être à tout instant vaincus ou du moins 
* - 

arrêtés par une poignée de rébelles , tan^ 
dis que leurs carriarades tiiomphoiént tous 
les jours des troupes les plus aguerries de 
l’Europe, 

Enfin , après la chiite du tyran , qui 
l’avoit si long tems tenue'sous le joug , la 
convention reconnut la nécessité d’extirper 
entièrement un fléau qui minoit insenS- 
blernent la population de la Fiance. Les 
corrârés furent chargés de prendre les* me- 
sures les plus efficaces pour y parvenir. 
Leur premier soin fut de changer les géné- 
raux’ qui ayoient eq jusqu’alors la direct 
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tion de cétte guerre. Ils donnèrent leuj»' 
confiance au héros donc la république 
pleure la perte prématurée. Hoche justi- 
fia leur confiance. Charrette ne tarda pas à- 
connoître qu’il avoir enfin en tête un ad- 
versaire aussi expérimenté que lui, La dis- 
cipline là plttS' sévère fut bientôt rétablis 
dans l’armée républicaine. Son nouveau- 
général lui fît quitter les positions détes- 
tables quVile occupoic , il opposa tactique 
k tactique : des colonnes mobiles furent, 
opposées aux camps volans des rébelles, et 
'bientôt Charrette , resserré dans ses posi-!*; 
lions , et prêt d‘être forcé à un engage-p 
menc général , se rendit moinç difficile sur 
}es conditions de paix qui lui avoient été 
.présentées dès que la convention avoic eu 
changé de système. Après de nombreuses 
conférences tenues à la Mabila'te , les con- 
ditions en furent signées à la Jaulnaye^ 
près Nantes , et, dès le lendemain , Char- 
rette erses compagnons d’armes firent leur 
entrée dans cette ville avec les commis- 
saires pacificateurs , au bruit des cris de 
joie universels de tous ses hahitans. ^ 
Pourquoi ces malheureuses contrées 
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^ouirenc>elles pendanc si peu (fe tems d’unç 
paix qu’elles avoient si ardemment dcsirée.? 
n’éfoit-ce 'donc que pour ^ porcer de^ nou- 
yeauz coups la république, que Charrecre 
et Commarcin avoienc pour ,un inSranc mis 
bas les armes ? ou bien âvoît-on manqué 
aux promesses qu'on leur avoir- faites? On 
f aria beaucoup dauS le tems -, d!es clauses, 
seerhés du traité que l’on avoir conclu . 
avec eux. Quelques royalisVes déhontés» 
accoutumés à prendre 'léuis désirs pour de| 
léalités , eurent l’împudëur d’affirmer , que 
l’une de ces clauses poitoit U‘ rétabli s Sf 
ment prochain de ta royauté. Cette absur- 
dité , comme raille autres de cer' genre , 
que les fanatiques 'dé'' ce parti ont débitées 
dans plus d'une circonstance , n'obtint au« 
■cune croyance , mêrné parrài les royalistes . 
qui avoient quelque bon sens. La compo- 
sition du‘coraité de salut public , à l’époqive ' 
où la paix fut signée, ofFroit d’ailleurs une 
garantie suffisante aux républicains contré 
toute crainte de cette nature. La lassitude 
de la guerre , l’épuisement de toute espèce 
de moyens , engagèrent seuls les chefs dtf 
j^atei loyaliste à consentir , non à la paix / 
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mais à cette*cspèce de trêve j d’ailleurs , ifs' 
. y furent en quelque sorte forcés par leUrS 
propres adhérens. La convention venoit de 
'décréter la liberté;des cultes; les Vendéens; 
aux 'termes du traité ^ étoient exempts de 
réquisitions de tout genre ^ et même d’im* 
positions , pendant un certain nombre 
d'années ; l’on^ s’étoit de plus engagé à 
faite rebâtir les maisons ; les usines et au- 
tres écablissemeos qui avoient^été détruits 
jpar les malheurs de la guerre j.c’étoit-là 
tout ce que demandoient les Vendéens j 
èt il eût été de\Ja plus grande impôlitiquè 
de la part de leurs chefs, de refuser des 
ofFies aussi généreuses. Mais personne- ne 
fat dupe de leur politique;’ les gouvernans 
surtout ne. regardèrent jamais cette paix 
que comme momentanée , et prirent la 
sage précaution de se tenir prêts à recom- 
mencer la guerre. Quand nous serons arri- 
vés à cette époque de notre histoire , quand 
nous parlerons des moyens que le- direc- 
toire mit en usage pour terminer cetta 
troisième guerre civile, il. ne tious sera 
pas difHcile de démontrer de quel côté étoit 
li bonne foL Mais n’interrompons pas 

Lordre 
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l’ordre des faits: d’autres <év^nemens, nous 

V 

appellent. ^ - ' . ' . ... 

Lyon, avoir ouvert ses portes aux soldais 
i.commandiés par Doppet : nos phalanges 
.ëtoienç inntiles et déplacées au milieu d’un 
peuple désarmé V que l’on destinoit- aux 
bourreaux j. elles s’éloignèrent avec joie , 
pour courir à de nouveaux triomphes dir^ - '' 
gnes d’elles. Toulon avoir été divré .aux . 
Anglais par la.pIuS, infâme des' trahisons. 

Cette place qui , en 1707 avoir résisté, au f 
duc de Savoie et au prince Eugène, sem- 
■feloit devoir être imprenable , depuis que ^ 
les Anglais y a voient ajouté de nouveaux 
.iroyens de défense. Gartaut ;' au premiefc 
■bruit dé jà reddition de cette place, y étoic 
aeçotiru avec les bataillons qui âvoîent 
forcé, les Marseillais, de^ repasser la Du- 
rance , et empêché leur Jonction «avec les 
Lyonnais II fut assez heureux pôur.y arri- 
ver avant que les Anglais eusrent.eu le tems 
de s’emparer des gorges d’OIiotilés , et 
de s’y fortifier.. Ces gorges forment une 
espèce d'enceime ou de circonvallation 

« t 

âufour de la place qu’elles dominent à uné 
érop grande distance, pouf Qu’elles en puis»* ‘ ^ 
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4 ear Hictliter i’atraque. Mais en les occtH 
•pantle premier , Carcauc avoir enlevé aut 
Anglais toute espèce de> communication 
avec rintéclear du pays , >et Favoit'mis àl 
i’abxi de toute ' excursion ^ c’écoit' tout ce^ 
^u’il .pouvoit faiie avec de peu de troupes 
-l^ui\étoient à sa disposition s^/du reste*, 
malgré les tentatives <)u’tl ir à-piusieurS 
reprises, il ne put interrompre <^ue momeni^ 
xaniment les travaux des Anglais. Pe’ndanr 
r^uacre mois entiers ; ils - eurent le loisir 
•d’a|opcer de nouveaux ouvrages à ceux 
.qui existoienc ‘ déjà. Les forts Balayner et 
/de l’Aiguillette pouvoient être facilement 
iMctus de quelques points des bautes mon- 
tagnes qui dominent Toulon j les Anglais 
f élèvèreuc des redoutes fortifiées sefon 
toutes les règles*' de* l’arc, et munies d’une 
immense artillerie qu'iis tirèrent des ma- 
gasins, très - bien fournis ; qu’ils avoient 
trouvés dans la place. Les feux croisés de 
ces redoutes semblpienc devoir incerdiré 
toute espèce d’approche , et la défense dtf 
ces postes imporcans fut confiée à l'élite de 
icur .armée. ■ * - ' 

Çepeodâac l’iuaiée deCarcaut se gro$^ 
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fissoît jburnéllement , elle étbic en granîdô 
partie composée des bataillons de premièré 
Inquisition qu’on avoit levés dans les dé- 
paftemens voisins \ on y avoit joint j autant 
qu’on l’avbit pu , sans trop dégarnir leÿ 
conquêtes que nous avions déjà Faites danf 
'^CC pays* là , quelques bataillons des armée? 
des Alpes et d'Italie, ils servirent de guide? 

% cette bouillante jeun'e^e , et les gorgeî 
d’OHouIes Furent la première école où ilf . 
apprirent le métier de U; guerre. Ils sY 
trouvèrent avec Buonaparte qui ri'occa'^, 
poic alors, qu’un gtade supérieur dans Taw 
tillétie , et quj devoit-un jour les cqn-* 
d«ire à ces victoirés qui Féronil l’étonnée 
ment des siècles à venir. Il ne manquoie 
pius .qù’ùQ cheF.à cètte arméej Cârtauf 
droit un assez bon' militaité, mais il n'avoit 
pas cette grande con noissan ce de la tactiqu 
et ce génie tralnscenddnt nécessaire pOtrr. 
concevoir une des entreprises lés plus bar* , 
dies et lés plus brillantes qu’on eûi! osd 
tenter, depuis l’invencion dès armes à Feu. 
Ge chef, digné de la circonstance, étoic 
J>ugommier , général divisionnaire del 
^'arméé des Alpes, où il s’étott' distingué 
• . ' R t 
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/dès l’instant de son arrivée , par plusieurs 
actions d’éciac. 

Avant de suivre ce général sur le théârre 
de ses exploits,, il ne sera pas inutile de 
faire connoître quelques anecdotes de 
vie privée. Dès son enfance, Dugommiet 
avoir été destiné à la profession des armes. 
If avoir reçu une éducation très-soignée » 
dont il avoir profité , et sans être ce qu’oii 
appeloit de qualité , il étoit parvenu , sous 
è’ancien régime i au grade de lieutenant- 
colonel j il servoit en Amérique à l’épo- 
que de notre révolution. Il se rendit ea 
France dès qu’il vit la guerre près de se 

déclarer, dans l’espoir d’être employé selon 

\ 

sa capacité , et de faire plus rapidement 
son chemin. 11 se présenta aux ministres , 
aux membres du comité piiliraire , mais * 
il connoissoit trop peu Tare d'intriguer , 
éi il ne' put rien obtenir. 11 ne fut mis en 
place qu,]à la fin de 1791 , sur la recom- 
mandation de Marat , , qu’il avoir par ha- 
sard rencontré, dans une maison. Il est à 
croire que Tarai du peuplé ne savoir pas- 
l’importance du cadeau qu’il alloit fuire à 

la république , et nou$ pouvons de 

' . « 
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assurer de science certaine , c]u*il ne jouiS'- 
soit pas de J'estime de son protégé. * 

- Mais Dugdmmier éroit dévoré du désir 
4’être utile à la république et de celui de 
se distinguer. ’ 11 lui suffisoit de ne s’être 
pas avili pour parvenir à son but , et de ne 
partager jamais les crimes des hommes' à 
q.ii il dévoie son élévation. Nous n’entrons* 
dans ces 'détails que pour venger la mé» 
ipoire d’un homme mort au champ de 
riionneur, après avoir rendu à sa patrie 
les services les plus sigrtalés , 4u reproche 
que nous’ lui , avons entendu faire d’avoir ' 
été lié avec ce cannibale., et nous rem- 
plissons en cela le plus sacré des devoir? 
qui soient imposés à l’historien. Dans sa 
conduite publique et privée , il prouva 
bien qu’il' n’étoit pas Maratiste.' Jamais 
l’on ne combattit avec plus de courage, 
jamais^ l’on ne traita avec plus d’humanité 
les ennemis vaincus. ‘ . 

Dügommier ne prit le commandement 
de l’armée que dans les premiers jours de 
novembre lypf. ,Son premier soin fut- dq 
faire rendre à son camp une artillerie ca*^ 
jablé de contrebalancer celle.de l’enaemv 
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éécetûbte , sans avoir fait aucuns prépara- 
fifs apparens , sans avoir ouvert aucune 
francUëé, lés Français se prësentètenr de-r 
tant léiir principale redoute i le cornhàt - 
■ fut vif et l6ng-tems prolongé, nos soldats 
déployèrent autant de constance cjue de 
co^ragé. Quand ils étoienr trop fatigués, . 
bri les'faiSOit remplacer par des troupes, 
fràiclies ; on se battit pendant toute" la 
noit , et ce ne fut qiié le 17 , à 6 heures 
du ffiâtin , que la victoii# se*décida en 
favéut desxFrarjçais. Lés jeunes gens de 1 ^^ 
première réquisition se distinguèrent à 
Oerte attaque." Ils chantoient au milieu dés . 
flammes et des bayonnertes le refreih de ' 
la Marséillaise , et ils prouvèrent bien , 
en tette occasion , qu’il n’est point de 
dangers qui puissent intimider ùri Frari- ' ; 

çais' co'mbattant,pouf' la gloire et pour 
ça patrie. A la première nouvelle dé ceç 
irriporradt avantage , la terreur et la cons- 
ternation se répandirent dans ' la ville, 

Les Anglais firent sur-le-champ leurs pré'»., 
paracifs pour mettre, à la voile, et firent 
(rès-bien de s'y livrer avec la plus grande, 
•activité. Les aujjrcs ouvrages dç la pl.a.*^ / 
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furent tous emportés d’assaut après quatre 
jours et quatre nuits de combats. Le gét 
néral Lapoype seconda parfaitement les 
piesutes du général en chef j chargé de 
-l’attaque delà montagne de Pharon , U 
vainquit tous les obstacles que lui oppo- 
soient , et la résistance des ennemis, et 
la difficulté des chemins j toutes leurs re- 
doutes furent enlevées à la bayonnette. 

, L’artillerie se distingua aussi dans cettÊ 
journée ^ le|^ principales dispositions de 
, cette arme avoient été confiées à Buona- 
parte (i) , qui plaça ses batteries avec tant 
d’intelligence , quelles embrâsoient la 
ville , en même tems que l’infanterie s’em- 
paroic des forts Lamarque et Malbosquet. 
Ce fut là qu’il porta les, premiers coups 
. à ces féroces insulaires , qu’il va terrasser 
. maintenant sur un autre hémisphère. 

Les Anglais ne laissèrent dans la ville * 


(i) Apres le siège il quitta l’armée , par hjine 
contre ceuj qui gouvernoient alors j il ne s’ac- 
coutumoit pas nop plQs i l’idée des pouvoirs 
illimiivs accordés aux^representans du pcuplq 
pics des aauccs. 


Üigitirr v ioç\-^k 


Di LA Révolu, T ION* i®i., 

/qu’une foible garnison pour proroger leur .. 
ret-raire. Ils embarquèient les femmes, le» ' 

malades, et tous les habitans de Toulon ^ 
qui vou’urenc épouser leur' foitune , ou 
prévenir les vengeances de. leurs compa» • *• 
trioces. 

Un des grands avantages que la répu- •' 
blique retira de la. rapidité de cette con- ‘ 
quête , fut la conservation d’une partie de. 
la flotte 5 de vingt - sept vaisseaux qui se 
trouvoient (îans le port , les Anglais ne 
purent en emmener que trois. Il est bien 
- vrai qu’ils etnporrèrent avec eux l'espoir, 

(l’avoir détruit le reste , car ils signalèrent i 

l’instant de leur départ , en mettant le feq . 
à la corderie , et à ceux de nos bâtimen» 
qui étant sous le vent dévoient commu- 
niquer l’incendie avec Je plus de rapidité. ' 

Des secours prompts sauvèrent la cor- ' 
derie et l’arsep^l. Les forçats eux- mêmes ' , 
travaillèrent , en attendant l’arrivée des - 
troupes , à éloigner du foyer de l’incendie 
les vaisseaux les plus menacés , et l’on 
parvint à en sauver quinze à la république} 
p’esc à ces mêmes vaisseaux que sont au- 
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jour(î’huî confiés lés destins de Bubnaparté 


pt de ses compagnons d'armes. ^ 

, L’efFec de cette victoire fut de répab? 
dre l'enthousiasme dans foutes nos armées^ 
jep même tems qu’elle' assuroit lé repos du 
^ midi de la France. C'est dans Touloit 
qu'éfoit renfermé le talisman qui devoit 
fendre nos troupes invinciblés , et leur 
faire enfanter ces prodiges 'qui laissent si 
loin d'eux tout ce que l’on attribue aux 
héros de l'antiquité. Du' sommet des Àlpes 
âux Pyrenéés , des Pyrénées aux bords 
du Rhin, de l’Escaut et d^'ia Meuse à 
Fétincfelle électrique se communique, et 
nos soldars ne connôissent plus les revers. 

Mais l'enthousiasmé qui produit l'hé- 
rûïsme dans les grandes âmes , h’esr que 
férocité dans celle des lâches. Chaque 
succès remporté par nos ' armées devint 
pour le comité. de salut public, le sauf-- 
- ’iCbnduit', s’il est permis de parlèt ainsi, 
d'une loi dé sang ; et la rérreür plana tiif 
là France , en même tems que !a vicfpirè. 
Nous né reviendrons point sur le récit deé 
jiorteufS qui sê commirent alqrs dans 
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teneur 4e la rép&blique. Trop dè larmes 
ônc coulé de nos yeux quand nous l'avons 
tracé i mais la ^délité iû^to^iquè ne nous 
(termec pas de passer sous silence le dér ' 
fret (0 ,qui ordonna la destruction de 
Toujon. Voyons aussi sur quels moyens ' 
je comité de salue public étaya la néces^ 


(i) Sur la proposition de son < comité j l’as- 
semblée nationale décrète ■: ^ 

Aitt. L’armée qui a Vaincu Ifoulon a' 
bien mérité de la- patiie. - 

il. Il ^era célébré une fête nationale dfca4^ 
prochain j à Paris , et le premier décadi , aprêÿ 
Tarrivée du présent décret , dans toutes les paN 
tics de la république, en ‘réjouissance de la prix ^ 

de Toulon: la convention nationale y assisterai 
• XII. Les représentant du peuple qui sont 'à 
Toulon, recueilleront les traits de courage xc ' 
d’héroïsme des guerticisqui.onc vaincu à Tpulop»' 

IV. La ville de Toulpn est supprimée , cUe’ 
^portera désormais le nom de Portd‘ la Montagne» 

V. Les maisons' de l’intérieur se ront' rasées*,- 

-on nliy conservera que les édifices et les établi» 
semens nationaux. ' : 

VI. Le. présent’ décret sera porté aux arméci" 
et à (uus les dép^ricmcns pacvde't courieti^^ 
traoidiuairçSk 
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iité de le rendre. Voyons comment Barrèrfc 
empoisonna ,*• aux yeux de ceux cjui je^ 
toienc leurs regards au-delà, du moment 
•présent , la joie qiïe devoir produire Ct 
glorieux événement. « Apprenez , <lit-il , 
en terminant son rapport , que- les rfiîlliets 
de cadavres de Lyon ; portés parles flots 
du Rhône , sous les murs de Touloa ., 
ont jeté la terreur et le rernords dans l’ame 
(îes traîtres ». Les représentans qui sont 
à Lyon*, terminent ainsi leur lettre : Nous 
ti avons quuné mani^^t ' de ' hitn célébrer 
la victoire , nous envoyons ce soir deux . 
ient rébelles sous les 'coups' de la foudrè. 
Quels monstres quejes représentans qui 
se permettoient de sembUbles expressions l 
mais ceux.quiÿ de sang-froid les lépétoienc 
•'à la tribune , n’éioiént-ils pas encore plus 
féroces 2 c’étoit donc là rhécatombe ptfr 
lequel Oh célébroit vos exploits'! et vous 
' n’avez pas demandé là punition de' cés 
, cannibales , ô vous , les vainqueur^ de 
Toulon I . 

m 

Mais vous voliez à de nouveaux lau- 
tiers , sans songer que l’on s’eiforçoit de 
fiécrii ceux que vous aviez déjà moissonnés ! 
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Les Pyrénées 'étoienÉ sans défende à l’ins- 
tant où les Espagnols lés attaquèrent. 
Pressés de toûteJr parts , les- coniîtés n’a- 
Voient pu y'erivoyer aucun Vecours 5 et st 
les' citoyens ne s’éioiènt pas armés pour 
leur propre défense , le départeriaent des.' 
Pyrénées- orientales eût pu être envahi' 
sans aucune espèce de résistance. La diffi- 
culté dès routes , et la lenteur des Espa-* 
gnols dans toutes leurs expéditions , don-* 
nèrent le rems d'y envoyer quelques ba- 
taillons de réquisition, mais ils mànquoient 
d’armes et dé canons. Cé fut cependant 
avéc ces troupes maU^ équipées , peu 
aguerries, que Servànec Dagobert vinrent", 
à’-bouc d’arrêter les progrès des armes es- 
pagnoles, et souvent même d’en triompher^ 
Néanmoins ils pénétrofent sans cesse sur 
le territoire de la république , ét iis étoient 
en possession du fort Saint- Elme , de Bà-, 
gnols , du Porr de Vendras et de Cofiouré. 
Déjà Perpignan- étoit menacé d’ub siége 5 
cette place étoit presque sans artillérieet . 
Sans provisions ; elle n’auroit pu opposer , 
qu’une foible résistance j 'mais lesvvain- 
iqueurs de Toulon paroissent sur les borcfs-. 
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du Tec , et la guerre contre l’^sp^pe n’4 

plus rien d’alarmant. 

Les Espagnols eqreht soin 'd’oppo^eÿ 
aux vainc^ueuis de Toulon leifrs. meilleure^ 
troupes et les plus, expérimept^s de leur.^ 
.généraux. Le comte de TUnipn fut.ee’' 
pendant plusieurs fois dupe des pièges qpe 
Dugomniier ne cessa de lu^ tepdie > ce 
fut à une de ces ruses^de guerre q^e l’on 
dut la prompte reddition ^e Bagnpjs. Pi^ 
gommier fit tracer ^ <dveç .befucoup dç 
peine et à grands frais,' un chemin a l^ 
droite de son armé.e j il n’ayoit eu .recours ^ 

' ce Stratagème que pouf attirer soç enqeud 
dans les gorges et les .montagnes dont cç 
pa^s étoit hérissé. Le général espagnol n'euc 
tien de pins pressé que de porter sps pria* 
cipales forces sur la gauche pour incerr 
rompre ■ les communit^ations de ia 
que Dugommier avoi^ fait tracer ; peur 
danc qu’il exécutait cçtte manoeuvre , lep 
François fondirent à l’imptoviste . et avec 
leur impétuosité ac.cputtimée sur sqn cen- 
tre . et en ipoins d’une demi-heure l’arr 
niée espagnole se. trouva coupée» et fUt . 
übligée de ch^hei son salut (Uns U fuite 
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fut' lé succès de Ja journée de Cérét,' 
^01 vâlbt à là république aü moins .deut 
tfènts . pièces d’artillerie de toute espèce, ^ 
pt des magasins immenses tant en munir ' ' 
tibns qu’en subsistances. 

• Gettè Victoire donhà à Dugommiet tbuii 
fos moyehs de recefnquéfir Coliourë, le 
fort de Véndres èt lè fort Sîünt-Elmé; 
pour ’bpérér là prompte rédditibh d^ 
cès 'deux premières places , il jugeà né- 
dëssâire de les attaquer en fnème-iemè 
par teirté et pat mer ; mais pendant que 
rôn préparoit la âottille qui dévoit ebm? 
éoiirit à cecté èipéditioh , Dugbnimièt n6 
fësta pas pisif ; il chargea le général Aiir 
^èreau dè chàsséf l’ennemi d’Atlès' , Pratsr .. 
dé - Molô èt Saint- Laurent-de-Lacerdâ, 

Cette expédirion loi réussit parfaitement i 

• * , 

il në testa un seul Espàgnôl dan^ 
toute 'cèt te partie î lè général Bétignbh 
teçut aussi l’ôtdrç de s’empâter j aux en* 
•Virons dè Bèllégàrdé , dé tbUtés les po- 
sitions qui pouvoient servit l’ennerni dan^ 

|â défense de cette plate, èt l’èxécUtâ àved • 
pu égal succès ; ehfih la flbtlUe èobtrariéç. 
i>ar lè9 vèpes ÿ àrtivd | nidis tfop tard', dç^ 
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yant Colioure et le port de Vendres.. .Le$ 
Espagnols avoient eu le tems de -/aire 
jévacuer par mer leurs effets les plus pré* 
çieut.. 

Tandis que Dugomraier condaisoit lui- 
vaèpnt le siège de., ces trois places, Au« 
gereau , après avoir battu les Espagnols 
près de Saint-Laurent-de-la*Manga, s’em- 
para de la fonderie de ce nom ; la seule 
de toute la Catalogne. On y trouva une. 
grande quantité de boiqbes et de boulets 
tout prépa*és > d’ailleurs , comme cette 
fonderie pouvoit fournir , par jour quatre 
cents boulets et des bombes à propor- 
tion , on pouvoit regarder cette expédi- 
tion comme la pjus avantageuse de toutes 
celles qui avoient eu lieu depuis l'ouver- 
îure de la campagne. . . 

Enfin, dans la .nuit du au 7 prai;- 
rial, l’Espagnol évacua le fort Saint- Elme, 
Colioure, le Port de V epdres et les redoute? 
' et postes circonvoisins. Les garnisons , au 
nombre de sept raille homrnes , posèrent 
les armes , après une capitulation fort hu- 
miliânce- pour elles. L’un des articles por- 
{ok ^ que /es Esp(ignols jeçqnnoissoient 
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Ifs émigrés pour deï traîtres à la patrie 
un autre , que ces forts na'voient été cont 
qu'S par eux que par trahison, 

. Les spldats de la république eurent ^ 
triompher, dans cette circonstance, de'' 

r 

tous les obstacles de l’arc et de la na- 
ture réunis, 11 leuffallut ouvrir un chemiti 
d’une lieue et demie V dans des rochers im-f 

y 

praticables j dans d'autres endroits , il leur 
fallut porter à bras' des pièces de quatre 
par des sentiers où deux hommes de fronç 
uè pouvoieot pas passer sans; danger. 

• Le général Dugommier fut toujoursi 
avare du sang de ses .soldats ; s’il avoîf; 
voulu n’écoufer qqe leur courage , • il lui 
auroit fallu beaucoup moins de tems pouç 
réduire ces places , mais il savoir que 
l'ennemi ne pouvoit pas lui échapper , et; 
il préféra une victoire plus lente , mais^ 
d’autant plus glorieuse , qu’çlle conser-^ 
voit à la patrie des défenseurs qui poui-^ 
voient lui çtrç utiles daus d’autres cir^ 
constances. 

^ Cette nouvelle causa la joie la plus viv^ 
dans tous les départemens métidionauîç \ 
|>ajssèient ^ou; ainsi dite tout à 
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nière réquisition s' mais on pouvoir dire-, 
laiis cfes tems dê gloire , que les Français, 
erhblables Uiix énfans dè Cidtnüs sor- 
oient du sein de là terre tout prêts à com^ 
ïattre j ' fet en génétal , on a été à portéè 
l’obsetver , dans tout le cours de cettè 
guerre, que pour faire d’un Ftatiçais üt^ 
xcelleht soldat , il suffisoit de lui donner 
in Fusil. Ç’éroit avec cette armée noire -, 
’il est permis de’ sé servit dê cette ex- 
pression , que le général Laborde s’en;i-' 
)aroic , en un instant et à la bayonnette , 
[es redoutes placées suc la cîine des mon* 
.igiies qui bordent là rive dtOite de 1;^ 
iidassoa , tournoit l’artilletie qui les dé* 
cndoit contre le^ Espagnols eh foité j e^ 
’emparoit , par suite de ces succès , des 
'ostês de Béra etdè la> vallée d’Araû pres- 
j«e tout entière, et de celle de BoSta. 

Cette expédition , l’une des pins hardie^ 
le cet^ guerre , fut aussi i*une dfes pluç 
tiles aux Français. Quand les Espagnols 
lient dés redoutes placées sur les plu^ 
lautes montagnes , cachées dahs les hues^^ 
éfendues par une immense artillerie , re* 
jard^U jusqu’alots comme imprenables^ 
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emportées «avec une telle rapidité , la tèt-r 
reur s’empara d’eux : soldats , officiers ^ 
généraux , tout prit la fuite î ils abandon- 
nèrent douze raille fusils , des tentes pour 
ving - cincj mille hommes , et des régir 
mens entiers furent forcés de mettre bas 
les armes. ^ ^ 

Du camp espagnol l’épouvante «e com-, 
municpia dans la ville de Fontarabie : les 
Français se présentent lé 14 thermidor, 
an t , devant ‘ce'tte ville, fameuse parle 
long siège qii’eile soutînt sous Louis XlV; 
arrivés au pied- de cette place forte , ils 
somment lé commandant espagnol de se 
rendre ; on ne lui donna cjue deux heures 
pour^ s’y déterminer , sous peine 4’ètre 
passé , avec la garnison , au iîl de l’épée. 

Une heure après Fontarabie Capitula. 

Battus et dispersés sur tous les points, 

, les Espagnols fuyenc avec précipitation vers 
Saint Sébastien 5 Içs Français les v sui- 
vent ; la terreur les devançoir ; Ta ville 
' puvre ses portes , et laisse en leur pou- 
voir cent quatre-vingt pièces de canon ^ 
i^es magasins immenses et la clef .du golfe 
^ QASCpgne, Tous^ ces prodiges^ <^ue 1% 
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■ostëlicë aura de, la peine à croire, ne 
es -retinrent pas plus d’une décade 5 car 
lès le 18 thermidor, leur avant - gard.c. 
l’emparoic de la ville de Tolosa. Il n’é- 
:oic guère possible que tant d’avantages 
ne fussent pas le prix du sang d’un grand 
nombre de soldats républicains ÿ mais rieq 
ne ralentissoit leur courage, et leurs chefs 
curent toujours plus de peine à le coii- 
tenir qu’à l’excirer ; sur ces entrefaires, 
il y eut quelques contestations entre Je$ 
généraux républicains et les généraux es- 
pagnols, relativement à l’exécution d’uii^ 
des articles de la capitulation de Cp-* 
lioure, concernant l’échange des prison- 
niers. ^ 

Les généraux français avoi^t stipulé 
t^u’on leur rendioic, sans échange, tous, 
les prisonniers qu’ils avoient faits dans les 
villes qu’ils reconnoissoient avoir prises^ 
par trahison j les_ Espagnols regardoient 
la clause comme captieuse et humiliante, 
et chicanoient sur les terifies. La con- 
ventiqn, accoutumée à trancher dans le 
vif, et à couper le nœud - gordien dç 
IP»»tes les difficultés, décréta que,, si lc 5 
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Espagnols refuspiept d’ex^cqtèr lés* arti- 
cles du -traité , il né séroic plus fait dç 
prisonniers espagnols. 

• “Malgré les échecs mi^tîpliés que les Es** 
pagnols vepoiéht d’éprouver sur tous ce^ 
points , la garnison dé BèÜégarde ténoit 
toujours; c’étoic la seule partié dû ter-, 
rltoîre de là république qui fpt éhcbrç 
souillée dè la présèhcè de rènhêmi. La 
nouvelle de sa redditioh parvînt à Paris 
Jè premier veridémiaire , ap trois , et fpt 
cbnfitmée bfïidellemènt a la cpnvéntiôq 
dès le lendèmàin.' . . t 

Certè placé àvoit ouvert ses portés le 
. pêcond jour complérnehtàire. Lè cbrri- 
mandant ennemi avoir fait proposer à 
Dugommier une capitûlàtibn ; celui-ci lui 
répondit ; « Je hé puis accepter aucune 
^ de tes propositions ; la garnison sq 
ai rendra à discrétion et attendra son sorç 
a» de la générosité dés Françài'. » La rét 
ponse du commandant de Bellégarde mé 7 
rite d'être conservée' à causé de son ori- 
ginalité 5 la voici : h là répliqut que ’(u 
fais ^ je' réponds': ce Que je su^s eCac-^ 
'0rd avec ce que. tu efres^p»^ 

A. ' , 
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' - ^ * * **' * . ' 

; On duj^ençorç y dans cette circonstanpe/ 

à la sage lent^.ijt de pagc^mipief , d’avoi^ - 

tepris cette plaça ftonrière ipuctç , et daa/î. 

lé ipeilUur éçat dç <^«fç°se. La garnison, ! 

composée de.rhil]e (ipinnies, fut faité prji,- 

‘ipnnièrê de giierre. ■ . 

, ^ Cet événèmeni . pe . pouyoïp ■ ûianquéè 
de flatter toi^s.lçs membres de la çon- 
vèntiotjt } aussi ils décrétèrent;, à l’unanv- 
inité , qu’il seroîc , célébré p«^t Unç, , 

publique. . f 1 .. « 

. EÎugoni^gr 

iorsqu’il ypvijut pébétrel: dans l’iqtwieiç 
- d’Espagne , |ps babiçani^ des .de* 

Villages avpiçnt en liprreur le. noRï fiad» 
ils aypient ^té el^spétés çpptre.noq^ 

.par Içs éiiiigré.? eç les prêtres réfractaire^ 
ijui nè cçs^o^eiît *de. ieue .répérer. 

^pus ne .y,epipQS ()ans,Ie4Jr. pays qu’à des- 
sein ,d’y la' religion .çomtne nbuÿ 

ravioqs fait en Fiapçe. Ils ;s’êroient tous 
artnés et faisQiént de très-mauvais part^ 
i ceux d^ nos vploçîttfirés oui s‘éçar£,6ie4c 
de leurs corps, oq <]ai allqieqt dans. lai 
.Çatnpagneen décacbeixleot ) d’ail leurs , soii 
umée itqic fatiguée^dés quatre ûégss 
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’lüi avoir fallu foire coup sur coup ; elle 
Inanquoic aussi de plusieurs effets d’ëqui- 
jpement. Ce ne fut dont qu’àü'co'mmen- 
cernent du mois de brumaire an trois', 
■qU’ir put agir offensivement. Une de ses 
divisions se porta sur Càstélla et fut obligée 
de l’enlever de vive fôrce 5 la résistance 
*des habitans fut si'opiniâcre qu’elfe leui 
valut, ' de la part de la coTur de Madrid^, 
nn drapeau blanci ’• ‘ * *' ' ' 

- Cette ville fut traitée avecja plus grande 
ligueur ; bn ne^ fit de quartier à personne. ! 
Xe' feu ‘fut mis à la Ville, et Une grande 
partie devint la proie des’ flammes. 

’ Cependant le général Dùgofrt'mièf tôu- 
’cbbit'aii terme dè 'reff exploits il fut 
attaqué dahs son camp*,' aux environs* de 
Ta-Môntâgrie- Noire , daiVS l'a nuit du iS aû 
brumaire > le^ désofdie“s’étoit d’abord 
•mis dans sonr armée , ^iK parvint à la ’raV 
hef ) déjà même sa colonne de droite avoic 
temportéles pliis grands avantages, quand 
tn obus, qui lui tomba perpendiculaire'- 
tnent «ùrVa tête *' termina ses jours'. 

• Comme Turenne qu’il avoiü choisi pouc 
modèlèr Dugbmmier mourut au champ 
~ d'honneur. 
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<!'honneur , ec pour ainsi dire dans les bras 
de la victoire > car les Iteutenans , pro« 
ficant des dispositions , savantes ^qu’il avok 
faites • bactirenc complettemeac les £spa* 

' gnols. • ^ • .j 

Ce général fut regretté de cous se$ S 

.soldats , ' donc il avoir la 'confiance et Ta* | 

tnicié > plus d*une fois il s’ccoic eiposé pour i 

leur sauver la. vie. Dans un tems oü les 
ressources de la France pouveienc difiicL 
lement sulfite à Tentretien de quatorze 
arme'es, il avoir . établi tant d’ordre dans 1 

ses camps , que les soldats éprouvoienc 
rarement des privations pénibles ; il écoit 
aussi fort estimé de tous ses oÆciers , et 
‘sa. more causa un deuil générsll dans toute 

f^armée. ' ; • ■ • ' 

La convention décréta ' que son nom 
seroit inscrit sur la colonne du Panthéon ^ 
et que le comité de salut public prendroir 
des rénseigneméns'sur la situation de sa 
famille. ' 

La mort du général Dugommier ne ra- 
lentissoic en rien .l’ardeur des troupes fran* ' 

Dès le 2S • brumaire • elles se rai- 
rcut -en mouvement sous le commande* ^ 

' pme XIII . paru J, 


i\ 
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^ jneht'^du général Pétignon eç elles lî» 
vrèrent , sur ‘ les montagnes <jui^ont,ca 
avant <le Figoiète * un des combats le 
, -plus îsanglant. dont T histoire ait conservé 
le souvenir. Quatre-vingt redoutes prati- 
quées, au sommet ^de - ces montagnes .inacr 
cessibles y étoient gardées par l’armée espa- 
gnole , < forte " aû moins • de quarante a 

cinquante ■ mille- hommes > les Français 
montèrent -a> l’assaut 'SOUS .la pluie. de^fcUj 

de boulets , .de. mitrailles que vomist 
soient plus de quatre cents bouches, à feu ; 
en .-moins . de trois heures tout- fut em- 
porté’ : -nos ! bataillons étoient- Bellement 
anijnés aUiCombatjiqu il ne. fur fait aucun- 
j^isonniér ,r - trois généraux ^espagnols f es- 
tèrent sur le champ de bataille .. .la-, d.éf 
xoute derenBeiBi,fn5:, complttte jl abpn- 
dtmna tout son? camp et toute son artil.- 
Icric U voulut en vain s’arrêter dans, un 
camp retranché qu’il avoit -préparé en cais 
de révers 5 il y fut forcé sur-le-champ 
tt poursuivi avec tant^de vigueur, qu’il 
jje se -crut en sûreté que quand dl fut 
.à -jsix- ou - sept lieues fdri. cjianipt de ba? 

^Willc*..-;, j ■ ,, ... - •; - - I-. • 
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1 Î1 n’est que ceux qui se font une itiée 
juste de la valeur et de l’impétuosité du 
soldat français , qui puissenc ajouter foi « 
tant de prodiges : l’on, en doutoit à Paris, 
lorsque le comité, de salut public en pU"^ 
blia le récit : ils sont confirmés aujourd’hui 
par le' témoignage ' de’ nos ennemis, eujt- 
mêmes j qu’on se figure donc une fois pour- 
toutes , en lisant l’incroyable histoire- de 
ïa campagne de 1794,- que nos armées 
n’étoient pas composées de soldats ordi- 
naires ; ce n’étoient point ^des automates 
mus par l’intérêt ou par- la crainte des châ- 
timens; c'éroient des citoyens combatraoo 
au nom de la patrie , et électrisés par le'fei» 
sacré de la liberté. Cet avantage signalé ne 
prouve rien non plus contré la bravoure ni 
la tactiqué espagnole : les mesutesde leutf 
généraux étoient savamment combinées $ 
leurs camps étoient fortifiés suivant -toutes 
les règles de l’art; mais plus ils espéroient 
d*y rester inexpugnables , pluAla terreur dut 
s’emparer d'eux, quand ils s’y virent forcés» 
cette terreur fut' telle , quei-ie fort de^ Fi- 
guière”, investi incontinent-après '-la- • ba- 
taille , ne tint que deoxqours , quoique s»^ 

Tl 
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garnison Tue de près de dix mille hommes » 
ec qu’elle fut approvisionnée de façon à 
loucenir un très-long siège, \ • 

, - Un des articles de la capiculacion étoit 
ainsi conçu ; ■ 

. « esc promis à la '.garnison prison* 
jtière, qu’aussitoc que TEspagne aura rendu 
à. la république le nombre des prisonniers 
français qu’elle lui doit , en exécution de 
la capitulation de Coliouce , elle aura la 
priorité pour les échanges qui- pourrons 
avoir lieu après », 

Cet. article prouve que le décret que 
nous avons rapporté plus liauc, et par le- 
quel il étoit défendu de faire des pri*;on- 
niers espagnols ; ne ,fuc jatqais exécuté* 
Les généraux et les repiésentans du peuple 
près des. armées françaises, mépitent à cec 
égard les .éloges des amis de l’humanité ; 
et ce fut pour- la seconde fois qu’ils prirent 
<aur eux , en désobéissant aux ordres delà 
convention, de lui sauver la honte d’un 
crime inutile. 

' Nous ne finirions pas , si nous voulions 
suivre pas à pas la marcbe de nos armées } 
AOlis.ne nous opeupetons. donc que des 

/ 
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sccions décisives , et ne nous arrêrerons 
^oinr à décrire les combats qui se livrèrent 
chaque j[our depuis rinstant oü les Espa- 
gnoisse virent sérieusement menacés, même 
au sein de leurs provinces éloignées , jus* 
qu*à celui où rimpossibilité de continuer 
Ja guerre , les contraignit d'accepter les 
conditions de paix -qu’on leur offrit y 
k>rsque le comité de salut public " fut 
composé de gens assez sages- et assez amis 
ife riiumantté ,' pour renoncer au Vaste pro« 
jcf d’une république universelle; ’ ♦* 

■ La pri<e de’ Roses {doit être régardée 
comme un des évènemens les plus impor* 
cans de cette campagne^ cette place se 
ff^rtdU aux armées françaises le rj nivosé 
an î'5 le siège en ofFîoit les plus grandes 
diffculcés. Pour contenir les forces na- 
vales qui se trouvoient dans la baye , it 
étoif nécessaire de s’emparer 'du Bouton j 
mais , pour l’attaquer' avec quelques suc- 
cès , on 'fut obligé de pratiquer des che-" , 
niins dans des montagnes ïegardées- jus*' 
qii’alors comme inaccessibles. L’artillerie ;■ 
les mortiers j les munitions ne purent s’y^ 
çi:3ns|)orcèr qu’à 'force de bras ; nos braVç^ 

Ti 
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l^ctaot , les btuitsvde paix av^c ÜEsp^gn^, 
se rép.aodirenc dans Paris -y mais, la, lenteui:) 
des négociations donna encore le> tenisà 
nos, braves défenseurs de cueiiiir de noa-*^ 
Yeaux'lauriets, : • ‘- .i 

; . Lej^ E&pagnolsr ne .cessèrenc de ifaiie det 
tentatiyes.pout.;repousserj les FrançaUi ef, 
même pour leurr.reprendre*, celles; de. leurs 
places forces^c^t ils s’étoien.c emparés s 
iis écbouèrenc dans, pres<]ue toutes leurs 
tentatives , >ett. les .-.progrès ..de. l’açmé<(i 
française eussent été incalculables si - le, 
défaut de subsistancesp’euc pas crès-souvenc. 
arrêté leur tnarebe. . • ^ . ; > . > 

..11 fallut, en effet, toute. la rptudence et 
toute l'habileté de< nos généraux pourprée, 
‘server leurs nombreuses armées des hor- 
reurs de la famine , dans un.pays-mal cuU 
tivé« peu fertile/en grains., et lorsque la. 
F.rance elie-rmême', éprouvant une disette 
alarmante ne pouvoir pas enttetenit des 
magasins sur leurs derrières j nos troupeS' 
eussent à coup sûr manqué détour, elles 
auroienc trouvé la mort au milieu de leurs 
triomphes , si leurs chefs avoient obéi, 
Çj^ictemeiu.ec aux-déciets de ia^convenuoR. 
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tt aai( ordres leirr étoient dofinli j 
per les>cotnkés> de gouvernement' avant 
. leur régénération post - thermidorienne,’ 

' Mais , au lieu de se permettre les véxationt 
qu’on commandoit aux armées victorieux 
ecs's >au lieu d'écabltr des contributions 
ekoibirantes et> peu ptoporticmnées à 
richei^e des villes conquises au' lieu de 
(Contrarier les usages et les • habitudes des 
, peuples vaincus, en les forçant de se'sou*^- 
mccire à de ridicules et inutiles setmens ,■ 
xros généraux ne se permertoienc pas mêtiup' 
<i’aset de rous les droits de la victoire ; ils 
n’établirent jarqais que des contributions' 
en grains ou' en comestibles.' Les Espa-f 
gnols sont fort superstitieu» ,* ils respec-' 
«èrent leur cuhe et même leurs moines i ils - 
maintinrent la discipline la plus sévère dans 
leurs armées , et rarement* il arriva que'- 
leurs soldats ou même leurs jeunes olfi»- ' 
ciers portassent la moindre 'atteinte auiÇ ' ! 

bonnes moeurs. Ils éprouvèrent les salu<*^ 
r aires effets de. cette conduite prudente et 
généreuse, prtncipa!ement dan$ la provincr 
Guipuscoai à leur approche cous les hâ** ' 
{titans >vpienr prk la fuite i ils avoienc eux« ' 

s-' 
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meines fülë, pour* ainsi-dire, leurs propres 
lichesses et n’avoient surtout laissë dans le 
moyens de subsistances j l’ar* 
mëe française navoit pas pour huit jours 
vivres j elle eût infailliblement mancpié 
de tout, si les Français n’avoient pas réussi 
à les dissuader des fausses 'suggestions que 
les émigrés et les prêtres réfractaires leur 
^voient données contre eux , ils traitèrent 
«vec tant d’égards ceux- des habitans de 
Guipuscoa qui , plus attachés à leurs foyers 
que la plupart de leurs compatriotes, n’a- 
voient pas voulu, les abandonner, qu’on 
vjfut promptement désabusé sur leur^compce; 
cas braves gens coururent eux mêmes auv 
devant de leurs concitoyens eu fuite , ieuc* 
vantèrent l’humanité des Français, et firent 
si bien qu’ils les engagèrent à rentrer dans 
le pays avec toutes leurs richesses , leurs 
bestiaux et leurs grains. 11 fut plus .difficile 
de leur donner confiance aux assignats ; 
on paya en argent et l'armée ne manqua 
plus de rien. . . . 

Malgié les 'pertes considérables que les 
Espagnols avoient éprouvées dans tant de 
batailles . où ils ^ avoieuc < été constammeac 
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iraincus , ils revenoient coiitinueÜemcnt à 
Ja charge on leur doit la justice, de 
dire que la constance avec laquelle ils 
supportèrent leurs malheurs , prouva que 
le sang des anciens Castillans circuloic en^ 
eore dans leurs veines. 

Le 7 prairial ils se présentèrent devant 
Roses , et peu s’cn fallut qu’ils ne ren- 
trassent dans la ville ; nos troupes surpri- 
ses eurent , pendant quelque tems , de la 
peine à se rallier % ils attaquèrent par mer 
et par terre . , et , dès quatre heures ec 
demie du matin , la ville fut embrasée par 
Je feu des bombes i les Espagnols passèrenc- 
deux fois la Fluvia, deux fois ils furent 
repoussés, mais après s'êrre défendus avec 
une valeur qui tint lougrems la victoire in- 
décise* Ils attaquèrent aussi, le 15 messi- 
dor , notre armée, des Pyrénées occiden- 
tales qui, après une continuité de succès, 
avoit réussi à passer la Guva et à s’y re- 
trancher j le succès fur long^tems douteux, 
et le Z4 messidor, les républicains furent 
' chassés des hauteurs qui leur ouvroient le j 
chemin de Pampelune et qu’ils avoient eu 
tant de. peiqc à .coi^uérirs le ils les re- 
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prirenc de nouveau après un combat opi- 
niâtre, danSk lequel les Espagnols perdi- 
dirent tout espoir de nous résister. Les 
Français se trouvèrent alors les maîtres de 
Bilbao et de toute la Biscaye, _ ' 

Le roi d’Espagne se vit donc, pour évi- . 
ter de plus grands malheurs , dans la néces- 
sité d’accepter les conditions de paix qui 
lui étôienr offertes. ’Threillard donna- léc- ' 
ture du traité conclu le 4 thermidor ( xx' 
juillet 17<>5 ) avec sa majesté catholique;' 
dans la séance du i^ du même mois , an<j , 
il fut approuvé par* la convention (i). Le-; 

(i) Ce traité étant trop long poîrr le rapporter 
ici en son entier , nous n’en citerons que le» 
principaux articles ^ les autres n’aérant d’ailleur» 
que de pure, foroïc , ou des conséquences ne-;; 
Cessaires de la paix. entre les deux puissances. ^ 

Art. IV. La république française, restitue a»t. 
roi d’Espagne toutes les conquêtes qij’cllc a faites 
sur lui dans le epurs de la guerre actuelle. 

VII. Il sera incessamment nommé, de- parc 
et d’autre, des commifsaires pour procédera fa 
confection d’un traité de limites entre les deaxf ' 
{•uissanccs. ' 

' Jüi«-prendjroat , auunt que possible pour base . 
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lepcësentanc Charles Lacroix éleva Cepen* 
.danc quelques diâiculrés sur l’aiticle 4 , 


• 4 

de ce traité , à l’égard des tcrreins qui étoienc 
en litige avant la gucr.rc acciiclle les montagnes 
qui forment" les versans des eaux de Fiance et 
■d'Espagne. ' \ ' 

IX. En échange de • la . restitution portée par 
l’article IV , le roi d'Espagne y pour lui et ses 
successeurs . cède et abandonne en toute propriété 
à la république française, toute la partie espagnole 
de l’île de Saint-Domingue , aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du présent 
traité sera connue dans cette île , !;ÿ troupes 
espagnoles devront se tenir prêtes à évacuer les 
p’iaces, porcs et établissemens qu'elles y occupent, 
pour les remettre aux troupes de la république 
française , au mqment où celles-ci sc présenteront 
pour en prendre possession. 

Les places , ports et établissemens dont il est 
fait mention ci-dessus; seront remis à la répu- 
blique française , avec les canons , munitions de 
guerre et effets nécessaires à leur défense , qui 
y existeront au 'moment où le présent traité sera 
Connu à Saint-Domingue. 

Les habîtans de la partie espagnole de Saint- 
• Donaingue , qui , par des motifs d'intérêt où 
autres , préféreroient de se transporter avec leurs 
l^ens ^Qs les possessions de sa majesté catho. 

SOttI 
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SOUS prétexte qu’il vioioit ja déclaration de 
Tunité et de l’indivisibilité de la républi- 
que , mais on fit très-peu d’attention à 
cette observation. ' 

lique, pourront le faire dans l'espace d’une année* ' 
à compter de la date de ce traité*, les génét 
Taux et commaadans respectifs des deux nations 
SC concerteront sur les mesures à prendre pour 
l’exécution du présent article. * ' 

XIV. La même paix , amitié et bonne întcllî- 
gence stipulées par le présent traite entre la France 
et’le roi d’Espagne , auront lieu entre le roi d’Es- 
pagne et la république des Provinces Unies* al- 
liées de la république française. 

XV. La république française , voulant donner 
on témoignage d’amitié à sa majesté catholique, 
accepte sa médiation en faveur du roi de Por- 
tugal , du roi de Naples , do roi de Sardaigne * 
de l’infanc duc de Parme , et autres états d« 
riralie , pour le - rétablissenrient de la paix entre 
la républû^ue française , et chacun de ces princes 
et états. 

XVI. La république française, connoissanS 
Pintçrêc que sa majesté catholique prend à la 
pacification générale de l’Europe , consent éga- 
lement 4 accuçjUir ses bons offices en favettf 
j^es aptres puispanccs belligérantes qui s’adr<:s* 
lcroienc .à elle pour entrer en négociation av(!C 

gouvcrnçmcnt français. 
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>30^ Histoire 

Presque tous les membres de la convétt-* 
tîon vouloierlt la paix, et l’on pardonna fa- 
cilement au' comité de gouvernement d'a- 
voir abandonné à l'Espagne quelques com- 
munes qui avoient autrefois appartenu à la 
république, dès qu’on vit que cette puis- 
sance , en consentant à prendre pour ligne 
de démarcation celle*que la nature avoit 
tracée, nous donnoic de son côté des ob- 
jets de compensation d’une valeur au moins 
égale, et en même-tems le gage d’une paix 
4olide et durable. . * 

D'ailleurs ce traité dont nous recueillons 
les dispositions importantes , étoit très-glo- 
he'ux pour la république , et faboit déjà 
présager la prépondérance que les victoires 
alloientlui assurer dans toutes les relations 
politiques de l’Europe. 

Ainsi se termina, du côté de I’E<pagne, 
cette mémorable campagne , la pins glo- 1 
xieuse de toutes, celles connues jusqu’à ce 
jour, si elle n’avoit pas été surpassée pac 
celles des armées du Nord et de Çambre-ec- 
Meuse dont, nous allons aussi recueillit les 
principaux traits. “ 

' Le comité de salut public reconnoissai» 
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fin que les échecs que l’oQ avoit essuyés 
l’ariuée du Nord, dans la campagne pré- 
idente et qui avoient valu aux Autiichiens 
i conquête du Quesnoy , avoient éié pres- 
ue toujours causés par le défaut d’ensem- 
de dans les opérations, résolut de confier 
a conduite de celle qu'il alloic ouvrir, à un 
>eul général. Pichegru Cl) s’étoic dis* 


(i) Le lecteur ne sera pas fâché de connoîirc 
Voiiginc et quelques détails de la vie privée 
du général qu’il va suivre dans une des cam- 
pagnes les plus brillantes donc les fastes de l’his- 
loirc ayenc conservé le souvenir. Voici son por- 
trait tel qu’il nous a été tracé par le citoyen 
David , témoin occulaire de scs exploits. 

Pichegru est né en 1761 â Arbois, départe- 
ment du Jura. Il a cinq pieds , cinq pouçes j il 
est très-corporé , sans être gras. Il est d’une cons> 
titution robuste en ud mot , il est bâti en 
homme de guerre. Sa figure est sévère au pre- 
tnicr abord , mais elle s’adoucit dans la com- 
munication , ‘et inspire la plus grande confiance. 
Sa politesse ne ressemble point à celle qu’on 
nomme d’étiquette , qui n’est ordinaircmvi* 
qu’une duplicité et une fourberie. La sienne est 
tans affectation. On voit qu’il est franchement 
• çbligeant, et qu’il est naturellement bon. Mai| 
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tinguë sur les bords du Bibm , durant toute 
la campagne précédente, fut celui sur lequel 

!" ^ ^ • t 

il n*a rien de ce qui faisoit autrefois parvenir j 
les courtisans. 

Je ne c-onnois pas sa famille. D’après ce qUîil | 
m’en a dit lui-méme , elle n’est ni illustre , ni 
opulente; mais les hommes d’un vrai mérite 
' c'ont pas "besoin de l’appui de leurs ayeux pour 
paroîtrc grands. Semblables à ces météores lu> j 
mineux dont on ignore les causes , qui nous 
laissent extasier d’admiration , même après qu'ils 
ont disparu , Pichcgru n’a besoin ni d’ayeux , 
ni de descendons ; il compose seul toute sa race. 

Picliegru a fait ses premières études- au collège 
d’Arbois , et sa philosophie chez les minimes de 
cette petite ville. Ayant soutenu un acte parti- 
culier , et montrant un goût décidé pour les 
sciences exactes , les minimes l'engagèrent à aller 
répéter la philosophie et les mathématiques dans 
. le college qu’ils avoient à Bricnne. 11 y alla . au- 
tant pour se foriifier dans les connoissances qu’il 
avoit déjà, que pour les enseigner aux autres. 
Voilà ce qui a fait croire que Pichcgru avoit été 
, minime , mais cela esc faux. 

En ensci^^nant les mathématiques aux autres, 

« Pichcgru s’étoit lui-même fortifié danscette science. 

Il s’enrôla dans le premier régiment d’artillerie, 

' Les officiers de ce corps ne tardèrent pas à s’a- 
perccvbir que ce jeune homme avoir porté dçf 
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il jeta les yeux et il fut en const?tjuence en- 
voyé à l’armée du Nord avec les pouvoirs 
les plus étendus 5 ils ne l’étoicnt cepen- 
dant pas assez pour le mettre au-dessus 
des tracasserie^ des représentars qui dé- 
voient le surveiller , et moins encore pour 
lut permettre de ^raisonner sur les plans 


connoissahees précieuses dans Tart dè l’artilleur.' 

Di le Dommdient sergent. On saie qu’alors c’écoic 
Qii grand cadeau à faire à un roturier , et que ' 
c’icoit Vultimatum de son avancement , parce 
que la noblesse étoit aussi exclusive que les Ja- 
cobins. La révolution est survenue j Pichegru , 
sans trop fréquenter les procOnsuIs, qu’il n’er- 
trmoit pss ; en a été connu , et il' est monté de . 
grade en grade au gcnéralac de trois grande» 
aimées, et les a aussi bien conduites, que s’il 
avoir été tiré de la cuisse de Jupiter. Rose« 
Faberc , Chevert , Laubanie , Jean*Barc , Dugué- 
troin , auroient dû prouver â la noblesse fran-' 
çaise que 10S talens militaires n’^oiù pas /besoirt 
de généalogie : mais cette caste a toujours été 
inexorable sur cet article j (preuve qu’elle aiqioie 
Œieux scs privilèges que la prospérité de l’état, 
Nous avon« fait l’expérience que sa manie esi 
inhérente â notre espèce. Nos sales Sans-culotte% 
étoicnc au^si intpU^ani que les nobles. 
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despotiques qui devoienc lui arriver de U 
patt du comité de salut public. Enhardie 
par les succès, les membres de ce comité 
mectoient dans leur correspondance aveç 
Ie§ généraux , la même rodompntade que 
Barière mettoit dans jes rapports qu’il fai- 
soit à la convention. Pichegru parti po4Ç 
l’armée, sans plan, sanS aucun ordre fixe 
pour l’attaque, reçut de ce comité l'ordre de 
vaincre y dans l’instant où l’ennemi retran- 
ché jusqu’aux dents , dans une position 
formidable , avoir encore eu tout le loisir 
de. réparer et d'approvisionner les places 
de première ligne dont il s’étpiç emparé 
dans la «campagne^ précédente, > 

, ' fJfHt en» conséquence sortir les troupei- 
de leurs cantonnemens dans les premiers 
jours de germinal , et les distribua par 
petits camps dans toute l’étendue de I4 
frontière. Bientôt après dn les • réunit en 
plus grand nombre autour de Cambray et 
de Guise j car la première intention des 
gouyernans avoir été d’attaquer l’ennemi 
dans son centre , et de le chasser de I9 
folêt de Monnaie. Les obstacles multipliés 
qy’opposa l’exéçution de çe projet , les, 

4 ' 

Diû;t.zr: ,G 


»E I\ É V O I. ü T I O N. X^y 

forcèrent , encore plus , de l’abandonner , 

que les représentations de^ Pichegru , qui. 

s’y étoit opposé dès Je principe. En effet, 

quelles difficultés ne présentoir pas ce point 

d’attaque , sans compter que c’étoit aussi 

celui. sur lequel l’ennemi avoit porté ses 
• * » •' ' 

principales forces , puisqu’il venoit de faire 
l’investissement de Eandiecies , s^ns qu’on 
pût pu s’y opposer ? De quelles ressources 
nç se privoit - on pas ,.en ôtant à nos, 
troupes cette confiance d^ns leur premier 
choc^^ qui fut dans tous les tems {a cause 
de leur supériorité ? Aucune des tentatives, 
que Pichegru fit dans cette ^ partie du 
tlu'âcre de la guerre ne put l.ui, réussir. 
JNos volontaires n’y. trouvqient, ,que le 
souvenir de leurs défaites passées ; ils atta- 
quoient mollement ou fuyoient au premier 
choc devant un ennemi accoutumé aies, 
vaincre. Sans dégarnir trop ce .point im- 
portant , Pichegru forma le projet de faire 
une très - forte diversion. Les généraux 
Souham et Moreau , dont les divisions 
pouvoient s’évaluer à 50,000 hommes , 
reçurent ordre , le 7 floréal f avril , 
y, St. ) de tepcer rjnvasion dç U Flandre* 
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Ils se portèrent , l’un sur Courtraî , Tautid 
$ur Menin. La première de ces deux places 
fur emportée le jour même , et la seconde 
fut investie. L’ennemi étonné de la rapi- 
. dité de cette attaque , rassembla toutes les 
troupes qui étoient aux environs de Tour- 
nay , et 'une partie de la réserve qu'il 
• tenoit aux environs de Valenciennes. Il 
se présenta pour faire lever le blocus de 
certe place» et il'yauroit réussi, sans là 
grande valeur de nos officiers et de noS' 
généraux. Les postes qui couvroienü les 
routes de Lille à Courtray , étoient gardés 
par des volontaires de la première réqui- 
sition , qui voyoient le feu' pour la pre- 
mière fois. Ils furent enfoncés trè.s promp- 
tement , mais les officiers et les généraux 
soutinrent presque seuls le combat. Les 
jeunes gens , enflammés par leur exemple, 
sé* rallièrent et ^ conduisirent ‘ pendant 
tout le reste de la campagne avec autant 
d'intrépidité que les vieux soldats. On s'est 
demandé souvent la cause de nos éton- 
nantes victoires ; il ne faut point la cher- 
cher ailleurs que dans cette incontestable 
fi.i)pé).ioiicé des officiers français sur ceux 
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ics autres nations. Tous ceux qui ont étÉ 
a portée d’examiner les contrôles des pri- 
sonniers* faits sur l’ennemi , ont dû voir 
qu’en gén<éral il y manquoit une bonne' 
moitié des officiers qui aüroient dû s’y 
trouver en raison du nombre des soldats. 
Il n’en est pas de même en France ; quand 
on nous fait des prisonniers , tous lés 
officiers le sont. S’il en manque , il ne 
faut pas les chercher ailleurs que sur la 
thamp de bataille. Est-il donc éronnartc 
queia leçon profite , quand on joint ainsi 
l’exemple au conseil f 
' L'avantage des Autrichiens ne fut pas 
<îe longue durée ; Pichegru , dont la mé-* 
ihode étoit de ne jamais se laisser attaquer, 
prévint dès le lendemain matin Clairfait 
le délogea , après un combat opiniâtre , 
et que des Français seuls pouvoient ha- 
sarder I des postes de Moeseroën , et des 
liauteurs de Castrel. Dès- lors il fut ob’igé 
d'abandonner Menin à ses propres forces , 
et cette place qu’on n’avoit pas cessé un 
instant de cjhauffer vigoureusement , se 
rendît au bout de trois jours de siège. 
La garnisou étojt en grande partie çom*^ 
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posée d’émigrés français qui s’y défen-î 

dirent avpc beaucoup de courage. 

Ce premier succès confirma Bichegru 
dans J’idée ofi il étoit qu’on ; ne pouvoir 
vaincre les. ennemis, tant qu’on les atta-, 
querpic sur le centre. Il changea donc en- 
tièrement de plan , et quoique Landrecie 
eût ouvert ses portes aux Autrichiens, le 
jour même où il s’étoit emparé de Menin, 
il ne fit aucune tentative pour reprendre, 
cecre pl«ace J et il donna aux Autrichiens., 
beau jeu pour pénétrer dans l’intériem de 
Jâ France , sauf à les y suivre, 11 ne laissa 
dans les places du centre que les garnisons 
nécessaires pour les mettre à l’abri d’un 
coup de main , et rapprocha de ces villes 
line partie des troupes qui s’y trouvoienc i 
il fit marcher les autres vers l’armée des 
Ardennes , et chemin faisant ellçs s’em- 
parèrent de Beaumont. 

. Claitfait connoissoit trop J'iftiportancç 
des po*-tes de Menin et de Courtray , pour 
<en laisser long-tems la paisible jouissance 
aux troupes de la république. Le zi flo- 
réal , il fit l’entreprise de nous en chasser| 
)1 ayoit établi ses batteries depuis la cb4^s• 
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(8^e de Bruges jusqu’à celle de Menin. Seà 
troupes ëtoienc rangées dans le meilleut 
ordre > et nos volontaires ne pouvoient 
sortir de Courtray que sous le feu de 
ses obus et de ses canons^ Malgré la diffi* 
culté de l’entreprise , la garnison reçut 
ordre d’attaquer 3 elle parvint à se dé** 
ployer au milieu des boulets et de la mi« 
traille , et elle chargea ensuite l’ennemi 
avec tant de furij , que -ClaiFfâit fut 
obligé de se retirer sur lés hameurs'de 
Thielt , sans avoir le tems d'emporter ni 
ses morts ni ses 'blessés. Le combat fut 
vif, et la perte presque, égale de part’et 
d’autre. C’étoit la seconde action dont ‘le 
sort avoit en quelque sorte* été confié à 
nos réquisitionnaires et ils s’en tirèrent 
comme de vieilles bandes. Le générai 
autrichien Vaneckem , resta sur le champ 
de bataille, et Clairfait •profita de l’obs- 
curité de la nuit , pour faire sa retraite sut 
Thielr. 

Le même jour, pendant que nous noui 
assurions pour long-tems encore la'po's- 
session de Courtray , l’aile droite de i’a'f-^ 
mée du Nofd , réunie à scelle des 
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dennes , passoic la Meuse et s’emparoît- 
de Fontaine-l’Erèque et de Binche , mais 
des renforts arrivés aux armées autri- 
^ chiennes et hollandaises , ne permirent pas 
de s’y maintenir plus de deux jours. 

Après l’avantage remporté, à Courtray^ 
Pichegru , désolé de voir que l’armée des 
Ardennes, fortifiée des secours qu'il avoic 
détachés de son aile droite , agissoit sans 
accord , et se bc^npi^ à des tentatives qui 
TalFoiblissoienc , sans pouvoir jamais don* 
per aucun avantage important et durable, 
Piçhegru laissa le commandement de son 
l^ile gauciie an général Souham , et courue 
à son aile droite pour concerter ses opé- 
rations avec les représentans du peuple er 
k général Jourdan commandant en chef 
de l’armée des. Ardennes. C’étoient Saint- 
Just et Lebas qui s’y rrouvoient alors , 
mais quoiqu’ils n’eussent pas le* premièKi 
notions de la guerre , ils dédaignèrent le^ 
conseils de Pichegru. Pendant que ce der- 
nier prenoit des mesures pour un passage 
de la Meuse et l’attaque de Charlçrpi’, 
les proconsuls .ordoonoient des passages 
Ia S^mbiCaflis en iSrenc exécuter trois 

• h 

' fp«r 
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coup; sur coup , sans avoir calculé les 
moyens de se maintenir de Tautre côté î 
et ces expéditions n’aboutirent qu’à nous 
faire perdre inutilement un très - grand 
nombre de braves défenseurs ^ mais le sang 
conloit , et les tigres écoient satisfaits. 
Quand Pichegru vit qn’il ne pouvoir faine- 
goûter aucun de ses plans à deux re* 
présentaos , il revint sur-le-champ à son 
aile droite , qu'il eut d’ailleurs été impru- 
dent d'abandonner trop long-rems. • 

, La témérité des deux attaques , dans 
lesquelles cette portion d’armée avoir si 
parfaitement réussi » ûxa l’attention de 
l’empereur qui étoic en personne à son 
armée. Les succès de la campagne pré- 
cédente avoient tellement enivré ses géné- 
raux » qu'ils l’avoient sans doute mandé 
pour prendre possession de la France. Il 
prit avçc lui vingt raille hommes , et sc 
rendit à Tournay avec Cobourg. Le duc 
d'Yorck s’y trou voit déjà avec son année. 
Là se concerta le hardi projet débloquer 
les troupes que nous avions à Courtray. 

Les mesures furent prises avec toutea 
les précautions qu’exigeoient l'importance 
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et le danger de l’entreprise , et rei^cli**' 
tiort en fut confiée au duc d’Yorck et aili 
général Clairfait. ' ‘ ' 

Le premier partit le i8 floiéal de Tour- 
nai , à la tête d’une armée de 4J à 50,000 
hommes, et s’empara de Lannoy, Tur* 
coin,''en un mot de tous les postes <|üi 
.sont' à: la droite de -Lille à Gourtrayi 
Clairfait partit de Tbielc avec 15,000 
hommes , passa la Lys à Vervick èt Com- 
mines , et vint prendre position sur les 
hauteurs'de Blaton et Lincellesj II ne lui 
failoit plus’tjue trois quarts d’heure pout 
opérer sa jonction avec le duc'd’Yorck i 
maiSj soit prudence , soit qu’il eût trouvé 
quelques obstacles à la céléiité de sa mar* 
che , il ne put l’eff-ectuer avant la nuit, - 
Par ce retard , la' grande route de Lille 
à Courtray se trouvoit libre. Le général 
• français en profita habilement ,-et les | 
troupes françaises qui s’étoient retirées ' 
autour de'Liile , reçurent ordre d’attaquer ' 
Je lendemain 15» , dès la pointe du jourl 
L’armée partie de Tournai , fut cella 
contre laquelle on dirigea les principaux 
efforts f l’attaque fut yiye, la résistancet. 



DE I, At RÉ V O l ü T I O N.. 145- 

opiniâtre, et la nuit approchoic avant que 
la victoire fut encore décidée. Mais enfin 
quelques charges à la bayonnette ja firenç 
pencher de notre côté.. L’ennemi fut en-» 
t^mé , le désordre se mit dans ses rangs « 
et il fut obligé de s’enfuir à Tournai , 
en laissant le champ de bataille couvert 
45 ses morts et de ses blessés. 

, Moreau >ne put-joindre qu’à huit heure! 
du matin le corps commandé par Clair*» 
fait : mais cette attaque ne fut pas aussi 
heureuse que celle de Pichegru. Notre 
avant- garde eut un inoment le dessous , .ec 
fpt obligée de se replier. Il n’en fallut 
pas davantage pour répandre *jla terreur • 
panique dans toute la division , et les 
charrois s’étoient déjà repliés sur Lille , 
avec le parc d’artillerie. Nos braves vo- 
lontaires ne furent cependant pas long- 
teins à se pallier , ils se présentèrent de 
nouveau au combat avec cette ardeur et; 
ce désir de vaincre que les revers n’onr 
jamais fait que ranimer parmi eux , ee 
les Autrichiens furent repoussés à leur 
tpur. Quand on sut que .le duc d’Yorclç 
pYüic éçé b^ttu , on fo^ma le projet de 
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bloquer Clairfait sur la rive gauche rie 
la Lys , er s'il y avoir passé la nuit , il 
eût it^fai^iblemeac été forcé le lendemaia » 
ou de se rendre" , ou de repasser cette 
rivière à la nage j mais ce général , celui 
de tous les généraux ennemis qùi a montré 
pendant tout le cours de cette guerre 1^ 
plus de sang-froid et de talens , profita 
de l’obscurité , et fit sur Thielt une si belle 
retraite , qu'on ne vit le lendemain aucun 
vestige de .son armée. 

• Cette journée fut glorieuse , et d’un 
grand avantagé pour la république^ On 
y fit près de deux mille prisonniers ; on 
s’empara de toute l’artillerie du duc 
d Yorck , de deux drapeaux , de quantité 
de bagages j peu s’en fallut même que son 
quartier-général ne fût enveloppé , et lui- 
iTiême fait prisonnier à Roubaix. 

Le 5 prairial, l’armée se mit en mou* 
vement pour se rapprocher de Tournai , et 
.reconnoîcre les endroits oii l’on pourroic 
passer l’Escaut. Le projet de Pichegru 
■ écoit de profiter du dénuement d’artil- j 
lerie où la victoire du. lÿ fiotéal avoic I 
mis l’ennemi , pour faire l’investissemenc 
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3e cetcë place. Trop d’ardéur emporta nos 
troupes plus loin' que le g^riéral ’ne l'avoit 
ordonné ; il' s'engagea des combats San- 
■gîans tout le long de la ligne , et prin^ 

’ cipaletfient près de Pont-Achin , de sorte 
qu 'après avoir combattu pendant toute là 
journée avec uiVe opiniâtreté et un cou- 
rage sans éxemple , nos troupes furent 
obligées de' rentrer pendant là fiuît dans 
les positions cju’ellés avoient (juittéés ii 
Veillé. ’ » • 

On peut regarder ce cornbat Êortîme lè 
plus sanglant et le plus meurtrier c^uë noüb 
ayions eu de toute la campagne î on peut 
âjourer même cofnftie le plus inutile. LeS 
Aiitticliien's laissèrent trois mille homiïfès 
sur le ctiamp de bataille. NôuS attaquions ; 
notre' perte dut être au moins égale. Cette 
sanglante alFaire fut racontée à là cohven* 
fioh comme une snctoire éclatante, mais 
éllê ne nous 'procura que l'avantage , très- 
chèrement payé , ‘d’avoir accoutumé nos 
'jeunes bataillons à envisager de sang-froid 
les vicissitudes des combats. ' ' 

Après ce combat , Piclie 2 ;ril se rendis 
■ ■ ^ X-, 
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une seconde- fois sur les bords de la Satnr 

b/,e , pour y reconnoîtie notre position, 

•' Le reras de son absence fut.etnplpyé 
' à., réparer les pertes qu’avoir occasionnées 
la sdnglan^ affaite^ du 3. prairial et à 
donner quelque repos aux troupes ; d’ail- 
leurs on aitendoic les ordres du comité 
de salut public pour agir ultérieurement 
far les généraux n’osoient prendre suç 
la r^sponsabilicé des événemens, tou-, 
jours incertains 5 tout ce qu’ils pouvoien^ 
faire , c’étoit d.e' proposer leufS-xues , mais 
ils en lest oient là , jusqu’à ce cjvi’ellesv eus- 
sent obtenu au moins l’assentiment des 
repiésentans cn^ mission, ,D^qs la position 
pli se trpuvoit l’arlç gauphe de. l’armé^*, 
du Nord^ il eût été dangereux de iàiiç 
de nouvelles tentatives sur Tpgroay j.atta- 
^quer Çlaiifait à Thieiteût été çncore plus 
imprudent , .et c’est cp qui avoir déter? 
miné Pichegrii à proposer aux comités dç 
tenter une diver.sion , en menaçant Ypres 
d’une fausse attaque. Ce plan fut approuvé, 
et dès qu’il fut de retour à son quartier- . 
général , il . s’occupa des. mojens de le ’ 
mettre à exécution,.. .... 
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_• Son premier.soin.fut de, metcre.,^Gour-s 
tray à l’abri d’uq CQup, de mgin. Le ij 
prairial il fie marcher quelques troupe^ 
devanr .Ypre*; , et dès le i j il. fie lapcei; * 
gnelqiies bombes, dans' yiHe. . 

Cjairfair péne'crant, sans doute que ce 
n’écoir. qu’une fausse , ne quitta 

point sa position j alors pn se détermina' 
à faire sérieusement le siège d’ Ypr.es 5 la*' 
place fut cernée. Le 17 prairial l’arrnéq 
de siège fur confiée au cpnimandement 
du général. Moreau. i le général Souhan^ // 
fut chargé de celui de^ r,arni.ée.,d obset-r 

vation. . • , 

^ * * 

..-CLiifait n« put , plus Jalprs s’empêcher 
de venir au secours de la place ; aprèsj 
deux jours de marche^ il présenta la ba- 
taille à nos troupes dans la plaine d Hq- 
gleede i il s’étojt considérablement . ren- 
forcé par les troqpes que Cpbourg luj 
avoir envoyées de Tourijay. Son premier 
phoc fut terrible , il mit porte aile droite; 

|n déroute et s’empara de Rousselaër 5 
piais. le général Soiiham. fopdit sur lu^ 
à la tête de sa division nos volontairea 
^ rallièrent ttès-promoteq:ient , et I^s 
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tlichiens ne gardèrent pas long-tems leurs 
avantages. Ils perdirent considérablement 
àe monde, 'er Claîrfaic fut obligé dé se 
retifer dans sa position de Thtélt. ' 
On peur regarder cette bataille comme 
l’une des plus décisives de la campagne ; 
ce fut elle qui nous assura la possession 
de la Vestflandre , et qui prépara les succès 
britlans qu’ôbtint'ensuite l’aimée deSambre 
et Meuse.’ ' ' ' ' 

La garnison ‘d*Ypres ayant' appris là 
défaite de Clair feit , capitula le 15 , et ac- 
cepta toutes' les conditions qui lui furéut 
proposées. 

' Pendant que la' gauche de 'l’armée du 
Nord mettoit à fin cette glorieuse expé- 
dition, 'le général Jourdan , à la' t été dé 
trente rtiille ho'mrties déta'chés dé l’arniéé 
de' la Moîelle , traversoit les Ardennes 
ét s’emparoit de Dînant j à'’ l’instant bu 
l’armée des Ardennes et l'aîle droite dé 
celle du Nord venoient d'être repoussées 
et forcées de lever le siège de Chatleroî; 
il opéra sa jonction avec elles? cette marche 
hardie et savante fit infiniment d'honneuc 
« c€ général. Ces trois portion^ d’armées 


Ci ■ . 


% 


Dk:' . 


»i laRétolütion. 
réunies , pHrent alors le nom d’armëe dc" 
Sarnbre et Meuse , et le commandement 
en chef lui en fut confié ,j, à la charge 
cependant de se concerter avec le général 
Pichegru J elle, fut mise en mouvement le 
H prairial et tenta de nouveau le pas* 
sage de la Sambre. Malgré une vigo'u* 
reuse résistance de la part de rennemiÿ 
Jourdan fit passer la rivière à ses troupes 
et reprendre les travaux du siège de Char» 
leroij mais le i8 , Cobourg, én personne » 
vint au secours de cette place avec toutes 
$eS' forces réunies , et il ftillut encore re- 
passier la Sambre. L’acrion avoir été très* 
Vive et très - meurtrière , cependant le 
général Jourdan parvint à faire sa retraite 
dans le méiileur ordre possible ; c'éioit>là le 
dernier revers qu’il devoir éprouver. 

. Deux jours api ès (le 30 prairial Jourdan 
revint encore à la charge. Malgré une 
fouie d’obstacles, son armée prend posw 
tion entre Mous , Bruxelles , Charfero'î, 
et le' siège de cette dernière place “fut 
entrepris, pour n’.être.- plus abandonné.. 

En effet , cètte place fut obligée de . 
capituler le 7 messidor ; .ce'" qu’il -y a de 
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siiigulier ^ans cette capitulation, cVst 
qn’elle sç fit ,à l’insçu des généraux en-y 
ennemis, et c'est ce qui contribua le plus 
gu succès de la fameuse bataille de Fleu^' 
lus. 

Le lendemain (8 messidor), l’ennemi, 
après s’êtxe çenforcé des garnisons de Va- 
lenciennes , de Landrccie , du Quesnoy , 

'Sp rangea en bataille pendant la nuit ; sa. 
droite éçoir commandée par le prince d’Or 
lange , sa .gaucbe,par Beaulieu,- le centra 
par Lambesc Cobourg étoic le,général- 
eu chef} le combat s’engageaavanc le jouii- 
tjois fois, nous fûmes repoussés y mais no^ 
troupes se., rallioient avec la plus grande 
lapidité dans leurs .ietranchemens.ee -.re- 
venoienr de nouveau à la charge. Elle$ 
ciioienc toutes ; Point Je retraite , au- 
jpurd’hui , poZ/zr de retraite \ je feu fut. * 
terrible de parp et d’autie, et. l’on se 
battit avec une égale intrépidité jusqu’^ 
cinq heures du soir. Le p^s de charge* i 
décida enfin la victoire à se déclarer, er^ 
notre faveur J un régiment anglais fut le 
premier corps qui lâcha pied j le désordre 
çfi mit dans les ranp ennemis , eç malgpd_ 
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les eflForts de leurs chefs on ne put leS 
rallier; ils furent poursuivis bien avant 
dans la nuit ^ et Ton en -fit un carnagé 
dpourantable.- 

■ Ce fur à cette bataille qu’on fîr , pout 
la prerriière fois » l’éssai d’un aérostat; 
Par^ce moyen Jourdan se trouva parfait 
icment instruit J de> la forte et de la po- 
sition de-l’ennemi, et KoH ne peut paS 
douter’des’avarttages qu’il en retirai ainsi 
,cèttc découverte 'moderne i que lés gens 
superstitieux* regardèrent dans le *tems- 
comme .un objet de pur agrément est 
rangée' aujourd'hui' parmi les découvertes 
miles.' Depuis ce tems presque toutes nos 
armées ont été suivies par des compagnies 
d’aërosriers ; mais ce moyen , employé pout 
la première fois par les 'Français avec tant 
d’aVantage, deviendra, comrùe la hayon-* 
nette , l’arme de tout le monde , ne sera 
peut-être à l’avenir qu’un moyen de plus 
à ajouter à' ceux très - multipliés que le 
grand art de la guerre a - déjà mis en' 
usage , pour le'malheur de l'humanité. 

Profitant' de sa victoire Jourdan, en^ 
Voya , le I } messidor , attaquer l’ennefuî 
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9u Montpallisjui , ie cba$sa de ce poste 
et s’empara de Mons 5 ceç échec le força 
d’évacuer Sainc-Â'mand , M^rchiennes ec 
tous les autres postes qu*il occopoic sot 
notre frontière. Alors Condé , Vaka* 
'tiennes , le Quesnoy et Landiejcie^, « furent 
téduits à leurs propres forces. 

Piebegru de son c6té • profita de la ctr« 
constance , pout faire tnrestij: ces quatre 
forteresses par les trottpes qui s’étoient 
emparées de Toutnay après soa -évacua^ 
cion y et par celles qu’on avoit laissées an 
centre sous les ordres du général Ferrand» 

, .On s’approcha du Quesiroy ec de Lani- 
drécie. Le camp de Maub^uge* se joignit- 
aux troupes qui cernoient ValeoctêoDes 
«t Condé et le général Sr^hérçjr'eut la 
commandement de tpute c.eice aimée -de 
siège. 

Le ai messidor ratiîiée du Nord* qui 
depuis le siège d’Ypres , avoir marché de 
succès' en succès , partit de Gand , vint 
camper derrière Alose, et les détachemens 
de son avant-garde entrèrent à Bruxelles « 
quoique l’ennemi n’eût pas eneièremenc 
dvaeué cette ville ^ le. a; elle- prit pqst** 
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tion derrière Vilvordes ,• et le même jour 
l’armée de Sarabre ec-Meuse envoya aussi 
,des déiacbemeiis dans /Bruxelles; ' 

* ■ Quelle époque glorieuse pour les deux 
armées i que celle où , après avoir éprouvé 
.tant de fatigues, affronté tant de dàn’- 
gers , surmonté tant d’obstacles . elles par- 
vinrent enfin à opérer leur jonction l i 
Tout le monde pensoit que lé comité 
,de salut public auroit laissé agir, de con- 
cert et sous le commandement d’un séul 
chef, une armée qui rfaisoit alors l’objet 
des craintes et de l’admiration de toutes 
.les puissances de rF.urope;î il fut blâmé 
.dans le*tems d’en avoir asi aucremenr. 
Cependant' en- ne jugeant que les résul- 
tats i soit que les membres de ce comité- 
, cassent agi par passion,, . soit qu’ils n’eus- 
sent commis qu’une faute involontaire, 
l’on peut' dire que ce fut une faute heu- 
reuse. • ♦ 

Pichegru reçut donc l’ordre de se/dt- 
' figer sut Malines , et Jourdan sur Namut 
^ leurs deux armées commencèrent dès cet 
instant des opérations distinctes , mais 
. pendant tellement liées ensemble /qu’ellî» 

, Terne XIU, parti X 
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Les Aucrichiens ne pouvant plus porter 
de secours aux -places qu’ils nous.avoienc 
envuliies )a campagne’ précédente , Lan- 
drecie se rendit le 17-, et le général 
Scli cier somma le Quesnoy d’ouvrir ses 
portes. ' ' 

Dans ces entrefaites nos généraux re- 
çurent les décrets qui défendoient d'ac- 
corder aucunes capitulations à ces places ; 
mais il en fut de ce décret comme de celui 
qui ordonnoit de mettre à mort tous les 
prisonniers anglais. Quelque danger , qu’il 
y eût alors à déso^réir aux farouches dé- 
cemvirs , uos généraux et nos ofHders 
éludèrent avec courage l’exécution de 
cette loi ; plusieurs fois il arriva qu’on 
relâ(;jioit les prisonniers anglais plutôt que 
de les conduire au quartier-général. Quant 
aux places comprises dans la' loi, nos gé- 
néraux avoient la précaution de ne leur 
faire de sommation, que quand les travaux , 
étoient assez avancés pour que les assiégés 
ne puissent pas se refuser de se rendre 
au surplus V cette^mesute exriavaganre et' 
barbare, appartient toute entière aux gou- 
vetnans, et la iionie ne sauroii en ler 
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jaillir sur la nation. Ceci dous rappelle 
et nous.donpe occasion de citer la réi* 
ponse.du commandant du Quesnoy ^ quand 
on le somma de , se rendre en vertu de 
cptte Jpi. ce Une nation , répondit froi- 
dement ce brave militaire, n'a pas le 
droit de décréter le déshonneur d une autre 
nation. » , . 

Le 5 thermidor l’armée du Nord s’em-» 
para d’Anvers j les Anglais évacuèrent !^ 
ville et la citadelle, sans attendre soa 
arrivée. L’armée de Sambre - et - Meuse 
conrinuoit de son côté à balayer les 
restes de l’armée autiichienne j\le 5 elle 
s’empara de Tongres et de. Liège } les 
habicans de cette ville s’étant armés contre 
les Autrichiens, on n’tuc pas de peine à 
en faire la conquête j mais il fut* très- 
difficile de s’emparer du pont sur la 
Meuse. 

* • * • 
L’armée^ ennemie s’étoit retranchée sur 

les haurtuis de la Charrreuse , les dé- 

fendoit avec opiniâtieté , et bombar- 

doit même quelques quartiers de la ville, 

-Il eût été 'très-facile de les y foicer , 
p;^is , ' outre qu’on vouloit mén<tger les 
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habitans de cette ville , qui s’étoienc si 
ouveiremenc déclares en notre faveur , U 
n’étoit pas de la prudence de trop s’é- 
loigner du centre , jusqu’à ce que toutes 
nos places fortes eussent été reconquises. 
D’ailleurs, les troupes avoi'inc besoin de 
repos l’on resta en conscquence dans 
l’inactivité jusqu’au premier jour, de fruc- 
tidor, • • • * 

. Ce n’étoit pas aui seules divisions des 
armées commandées par les généraux en ' ' 
çhef , qu’il étoit réservé de fairedes codt 
qüetes. Moreau s’empara de Nieuporrle 
y 8 messidor-, er açcorda une capitulation ' 
à la garnison de cette place, quoiqu'elle ^ 
fût presque toute, composée d HanO-p . 

vriens. ' 

* 

Les, preuves de courage et d’habileté 
que ce- jeune général avoic donné depuis 
le commencement de la campagne, le dr 
lent charger du siège de l’Ecluse. C’étoit 
j’une des expéditions les plus difficiles qu’ori 
eût encore tentées, pouf investir ce fort 
ij falloir faire passer les troupes dans l'île de 
Cadsamj Moreau n’avoir point de pontonrj 
il fallut: y.' suppléer par le coui-ge dç^. 
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troupes. A l’aide de quelques bareauz 
plars , découverts 'et- sans défenses, oa 
passa , malgré le- feu de l’ennemi , d’une 
rive à l’autre du fleuve. 11 fut repoussés 
on s’empara du fort et .de toutes ses muni- 
tions. On trouva à l’Ecluse et dans l’île 
de Cadsant.quatre-vingt-dix canons. 

Ce fut le jour même où Moreau rendit 
cet important service à la république , 
que ta tête de son père tomba sous U 
hache 'des bourreaux. • ' '• '' 

I 

Les places de Valenciennes et de Condé » 
dont les sièges auroient exigé des armée» 
nombreuses , si leur garnison avoir pu 
être secourue, se rendirent les ^ et lo 
! fructidor devant quelques divisions. • 

Les troupes qui avoient fait -ces sièges 
furent réparties dans les armées du Nord 
èt de Sambre*et-Meuse. Ce renforts les 
-mit dans la position la plus imposante. 
Quoique la saison fût déjà avancée'J elles 
ne prirent que peu de repos et marchè- 
rent , l’une à la conquête de la Hollande^ 
l’autre à la poursuite des Autrichiens ec 
des Prussiens.' ' • 

... On avoic renoncé au projet d*àttaqueï 
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Brecia avant d’avoir battu l’armée anglaise; ' 
le général français n’eut donc rien de plus 
pressé que de marcher à la rencontre du 
duc d’Yorck; mais celui-ci évitoit le 
combat et se retranchoit habilement' dans 
d’excellentes positions. On parvint cepen- 
dantje zS fructidor, à atteindre son avant- 
garde qui étoit rangée en bataille à Boxtel > 
il falloir , pour arriver à elle , passer un 
buisson et la DoAun, rhais tous les ponts 
étoient rompus , et cet obstacle retarda 
J’attaque jusqu’à trois heures après-midi. 
Elle fut vive et l’intrépidité de nos sali* 
dars qui' traversèrent la rivière, les uns 
à la nage , les autres sur des • madriers 
qu’ils s’étoient procures , étonna tellemenc 
l’armée anglaise ,* quelle' ne fit pas une* 
très-longue résistance. Après cet échec , le 
duc d’Yorc contraint de repasser la Meuse',- 
envoya lé lendemairi neuf régimens ec- 
beaucoup de cavalede aux enviions* de 
Boxtel ; les Français crurent qu’il avoi*^ 
effectivement formé le projet de les at- 
taquer, tandis' que ce n’écoit qu’un stra- 
tagème pour masquer sa retraite. Il lui' 
en couitâ ches "a car le corps, de neuf 


H I s r O I R s 

(üx mille hommes cjuVl avoir détache 3e 
son arn ée , se. nouva presque tput enr 
vcloppé'par la r.ÔTe et réduit- à meure 
bas les armes/ Après avoir, battu ' la ré- 
serve^ du duc d‘Yorck,on le poursuivit 
jusqu’à la rivière d’Auj et si l’on avoit 
pu le serrer sur la Meuse,. on auioit fait 
prisonnière de guerre son armée entière 5 - 
mais nos troupes étoient excédées de fa- 
tigue ; et re ccnncissoient pas d’ailleurs 
asstz le pays. ■ 

- Les avancages que Jourdan remportait 
sur les Autrichiens n’étcienc pas • moins 
considérables , le troisième jour compié-î- 
mentaire il attaqua Taîle gauche de l’armée 
autrichienne qui étoit campée en avant de 
'Ma’é.tricth. Il avoit fait 'des dispositions 
pour prendre l’ennemi dans. son camper 
tdurner la Chartreuse. II lui fallut franchir 
des rives escarpée.s de plus“de deux cents 
pieds , et des plateaux qui mettoient l’en- 
nemi à couvert. Tome antre arme que la 
hayonnette devenoic inutile : elle fit mer- 
veille , et l’audace triompha 'encore une 
fois de la tactique et'de tous les moyens de 
défense inventés par l’art. On prit à l’en 
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pemi , dans cette. journée , trois drapeaux 
vingt six canons ,'une quantité prodigieuse 
de fusils. Les Autrichiens prirent la fuite 
derrière la Roër , en jetant daps JVIaçs- 
tficht un corps de troupes qui y fut investi 
le, J vendémiaire. par, la division de Kleber, 

. Ces deux armées sembloient à l’envi se 
renvoyer la victoire. Le premier vendé-» 
ipiaire , celle du Notdht l’investissemenE 
de Bois-le-Duc, Il étoit impossible de pour- 
suivre l’Anglais derrière la Meuse, sans s’ètre 
epparé de cette place qui,, située sur U 
rive gauche , pouvoir seule servir d’appui 
^l’armée française et'lui assurer Sf.s. vivres, 
^importance du but qu’on se proposoie 
d’atteindie , ne permit pas g nos braves 
défendeurs d’en calculer les dangers : dès . 
le 1 ori s’empara du fort d’Qrten, sans beau- 
coup de résistapce ; celui de Crèvecocur, 
beaucoup plus important , exigea un bom-» 
bardcment : il fallut l’investir : on négli- . 
gea les règles de l’art , qui autoient ralenti 
l’expédition. On plaça des batteries à dé- 
couvert , et , dès le 7, le fort capitula. Lq 
garnison eut les honneurs de la gueire. 

Sqf-|e-,çhaipp on ouvrit la trançhée dg’ ^ 
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vant le corps de la place , mais les pluies 
augmentoienc, les inondations grossissoient 
devant la place , et le siège patoissoïc devoir 
traîner en longueur , quand ]e gouverneur 
demanda à capituler. On ne fut point diffi- 
cile sur les conditions-: la garnison sortie- 
avec’ les honneuis de la guerre , eut la per?» 
mission de se retirer dans l’intérieur , et 
ne fut prisonnière que sur parole. On 
trouva dans les forts de Bois-le-Duc, d Ysa- 
bclle ce de Saint-Antoine , cent qiiatre- 
vingt'tiois canons ou obusiers' èt quantité 
de munitions. . ' - 

• Mais. lé 5Îége de Maastricht n’étoit pas 
assuré tant que les Autrichiens gardetoient 
les bords de la Roër, qui nous avoient été 
si funestes lots de la campagne de Dumou- 
rier. L’ennemi y ^voit concentré toutes 
scs forces et, réuni près de quatre-vingt 
mille hommes tant Autrichiens que Pruî* 
.siens. Ils se trouvoieut dans une position 
‘formidable,, couverts d’un double rang de 
redoutes ils éroient encore protégés par 
le canon ,de Juliers j mais l’on a. observé 
dans tout-le cours de cette campagne,, que 
le$ actions les plus périlleuses écoienc aussi 
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«elles dont, nos braves soldats se tiroient 
avec le plus de. gloire.* Jourdan avoir fait 
avec . une promptitude et; une habileté ad- 
mirables -les préparatifs de cette bataille , la 
.plus .importante de toutes celles dont le 
succès lui avoir été confié j sans excepter 
même celle de jÇieurus« Le il vendémiaire 
an.3> il donna le .signal de l’âttaque : la 
Roër grossie par les pluies continuelles, 
n’étoitplus guéable: les ponts étoient rom- 
pus : nos troupes se jettent à la nage et atta- 
quent les redoutes ennemies; Notre artille- 
rie , très-bien servie , les seconda parfaite- 
ment , et 'leurs elForts furent couronnés 
dusuccès. Les redoutes des Autrichiens- sont 
enlevées : leur cavalerie se présente pour 
favoriser leur fuite, elle est culbutée par 
la nôtre qui avoit traversé la Roër en plu- 
sieurs endroits pendant le combat. Elle ne 
dut , ainsi que le reste de l’armée , son sa- 
lut qu’au canon de la place , qui nous em-^ 
pêcha de la poursuivre. Le lendemain ma- 
tin on s’aperçut que l’ennemi avoit tout-*' 
à- fait abandonné son -camp j alors on fit 
des dispositions pour bombarder Julliers. 
Mais k peine eut-on jeté quelques' obus , 
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ijue leS magistrats apportèrent lès clefs , €t 
la place se rendit à" discrétion'. L'éhnenn 
perdit considérablement de monde ,‘on lui 
lit beaucoup de prisonniers j mais les plus 
grands avantagés' de cette journée fureric 
de le reléguer au delà du. Rhin er d’assurèr 
par là là coriquête 'de la Hollande et la 
prise de Ma'éstricht, Les généraux Lefèvre, 
.Sclierer et Kléber donnèrent 'dans certe 
-journée des preuves du courage et des ta- 
lens distingués qui les ont depuis rendus ii 
célèbre»:. t 

Depuis Cette victoire, les Français'eurérit 
encore de grands obstacles à vaincre j maii, 
après ce qu’ils avoient fait , on ne pouvoic 
plus les regardèi* que comme des jeux d'eft- 
fans , et tien ne s’opposa 'plus à la rapidité 
de leurs triomphes. Les Autrichiens et les 
Prussiens s’étoient séparés après leur dé- 
faitej les uns marchoient sur le Rhin, pour 
défendre Cologne et Coblenti ; les autres 
. se retirèrent dans les duchés de Gueldres 
et de Clèves, possessions prussiennes. L'af. 
mée française ne leur donna pas un instant | 
de relâche i elle les poursuivit jour et nuit. 

«I PèS'ie 7 octobre ( 16 vendéflawwe>,- ils 

prirent 
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ipHrent possession de Cologne ; Jourdan 
donna ordre au général Marceau de se- 
reporter sur Coblentz. Le 3 brumaire , cè 
général y fit son entrée , après un combat 
où l'ennemi perdit beaucoup de monde. Il 
fut obligé de répasser le Hhin et d’aban- 
donner ses redoutes et ses canons. Dans le 
même moment , la gauche de l’armée de , 
Sambrc-et-Meuse s’emparoit de Clèves-ec 
de Gueldres , et l’armée prussienne , “retirée 
au-delà du Rhin , nous laissoit prendre • 
possession de toute la rive droite : dl ne 
lestoit plus aut coalisés dans toute cette « 
immense étendue de pays , c]ue les villes 
du Luxembourg ef de- Mayence dont oh 
forma sur-le-champ le blocus. 

Le général Marceau pressoir le sjége de 
Maëstrtcht qu’il eût été impossible de faire, ^ 
si on avoir arterdu la crue des’ eaux. Cette 
place étoit défendue par une garnison de 
huit mille hommes et deux cènrs pièces de 
canon : elle fut cependant enlevée après 
hnze jours de tranchée ouvêite : on y 
trouva des magasins immenses et des'ies- 
«ources infinies pour continuer la guerre- , 
attendu tjue les Autrichiens en avoie'nt faie 

• Z 
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l’eptreppc de toute rartilletie et de- touteJ 
les munitions cjii’ils desiinoient,, pour U 
campagne suivante. • 

Trêves et. ce fameux camp retranché cjui 
/ avoit f«iit une si belle 'résistance -dans.- la 
•précédente .campagne , furent enlevés dès 
le premier choc. La conquête de rçette 
.place donna aux Erançais tqns les .p^’ens 
d’açhever'celle du Pâlatinat.. /■. 

'i T,andis .que Jourdan balayoit ainsi lés 

bords du Rhin , ' Pichegtu savançoic tou- ^ 

jours dans la Hxollande. Après avoir.soumis , 
Bois-le-puç, il fit investir Ig fort de Graves 
qui ne fit pas non plus une très-longue ré- 
. . .sistance. Le 5 brumaire , nos troupes ptl- 

'' ïént aussi, possession du fort et de la place 
de Vanloor ce siège fut entrepris par Je géné- 
ral Laurent qui n’avoir pas alors plus de quâ* 
r re.mille hommes jx>n fie à l’ennemi une sur-i 
prise de tranchée, dont l’audace étonna k 
garnison qui voulue cependant essayer de 
- reconquérir le tetrein qn 'elle avoit perdu, 
en faisant uné sortie assez bien combinée : 
mais la fortune sourioit à nos braves dé? 

‘ fenseurs j la garnison Tut repoussée aveç 

\ 

^ perte et obligée de capituler, 
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Le sié(»e de Nimèj!;ue offrit une nouvelle 
preuve de cet ascendant de la valeur fran- 
çaise î cette place n’avoit pu être investie 
que'sur la rive gauche du Vahal : l’armée 
anglaise , forte de plus de quarante mille 
hommes, pouvoir, au moyen d’un pont 
volant , rafraîchir et renouveller , quand 
bon lui semhleroit,la garnison de la ville et 
des forts. Les ouvrages avancés étoienc 
garnis de fortes pièces de canon et de 
mortiers, dont les feux croisés étoient par- 
faitement combinés. Tant ‘de difficultés 
aiarmoient le général Souham chargé de 
Ja conduite de l’attaque , et lui faisoient 
«louter du succès. 

Il avoir disposé ses troupes en demi-cer- 
cle > aux deux bouts de l’arc, il avoir établi 
îdc fortes batteries : l’une d’elles tira avec 
tant de justesse qu’en moins d’une demi- 
journée, le -pont volant des Anglais fut 
, prêt d’être coulé bas. 

Les Anglais furent tellement décon-’ 
cettés , qu’ils achevèrent eux-roêmès ce 
^ue les Français avoient commencé i ils 
évacuèrent la ville , retirèrent le pont sur 
la live droite , le brûlèrent et abandon- 

Z Z 
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oèrenc les Hollandais à leurs propres forces^ ' 
l^a garnison hollandaise saisie d’épouvanie, 
voulut les accompagner dans leur fuite ; le 1; 
désordre s’en mêla : les Français s’en aper- I 
çmenr, et ils escaladèrent la place sans 
éprouver aucune résistance. 

On auroit pu traiter cette ville comme , 
une ville prise d’assant > mais le général ■ ' 
Souham la sauva. du pillage , en lui ac-* 
pordant un simulacre de capitulation, | 

Quoique nos armées fussent constam* 
ment victoiieuses , quoiqu’elles eussenç ^ 
conquis un pay«. renommé par ses richesses, l 
cef erdanr les agences militaires qui étoient î 
compo^e'es de gens aussi ignorans quç frip^ | 
pons , fi;ent si bien , que nos misérables •’ 
volontaires se ^trouvèrent dans le dénue** ■ 
ment le plus absolo ; leurs habits, leurs 
équipemens étoient entièrement usés par 
sept mois de bivouac , quoique le froid 
commençât d’ètre très vif, il n’étoit pas ! 
rare de voir des factionnaires sans capotes , 
avec des habits tombant en lambeaux , eç 
pbligés de se couvrir de leurs sacs de cam? ; 

pemeut ; les officiers n’écoient pas dans un ! 

beaucoup plus brillant j la piu|<ai;( ; 
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mantjuoient aussi très-souvent des objets 
Içs plus nécessaii;es j ils n’auroienc pas 
mieux demandé que de pouvoir s’équipei: 
à leurs frais 5 mais , dès qu’on prenoit une 
ville, toutes les étoffes étoient, sur-le-champ 
mises en réquisition , et sous le spécieux 
prétexte de l’égalité , tout le monde étoit 
obligé d’attendre les distributions qui n’é- 
toienc réglées ordinairement que par le ca- 
price et la faveur. 

• »• t 

En cet état. de choses, il eût été à desirer 
que nos troupes eussent pu prendre quel- . 
ques insrans de repos ; Pichegru et les au- 
tres généraux l’avoient sollicité pour elles; ' 
Je comité, de salut public en avoir autre- 
ment ordonné. * 

Il fallut tenter le passage du Valial et^ 
la prise de l’isle de Bommel : toutes les dis- 
positions furent prises à cet effet 5 nos sol- 
dats s’y prêtoient avec leur docilité accou- 
tumée , mais elles présentoient des diffi- 
cultés insurmontables : le Vahal est très- 
large , et nous n’avions qu’un petit nom- 
bre de batdets avec lesquels i! étoit impos- 
sible de. faire un pont 5 les chemins étoieoc 
4 ’üiiieurs ^ÇYçnus iuipraticabres par 1^% 
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pluies continuelles j il fut impossible de 
transporter même l’artillerie légère : le 
général Daëndels ^ Hollandais , à la de- 
mande duquel l’expédition avoit été réso- 
lue , fut chargé de la diriger j mais il né 
tarda pas à voir qu’elle étoit impraticable , 
et nos troupes jouirent enfin de quelques 
instans de repos. 

Pendant qu’on tentoit par tous les 
moyens possibles l’invasion des provinces 
intérieures , les forteresses hollandaises , 
'dans la Flandre, étoient plutôt bloquées, 
qu’assiégées dans les règles II n’étoir pas 
mal aisé de prévoir qu’elles seroient forcées 
de se rendre sans coup férir , dès qu’on 
l^auroit pu forcer les Anglais à abandonner 
^ le pays : ce moment n’étoit pas éloigné. 
'Dès les derniers jours de frimaire , la 
'Meuse se gela ,.et la glace fut assez forte 
pour qu’on pût la passer. Pichegru , qui 
s’écoit retiré à Bruxelles , pendant l’inutile 
expédition tentée contre Bommel , pour se 
concerter avec les préposés des subsis'* 
tances , et rétablir sa santé délabrée , 
connut que le moment étoit favorable 
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pour l’exécution de'ses projets j il revoie ; 

auprès de son armée, ' | 

Dans les premiers jours de nivôse, lé 

froid fut encore plus vif, et le Vahal fut 

* . i 

en état de porter les hommes et l’artil- | 

leiie. Pichegru profite de l’occasion ; le j 

7 nivôse , la biigade du général Dan- | 

dels est commandée pour passer la Meuse 
sur la glace , et pour marcher sur l’ile 
de Bommel : les Hollandais frappés de ter- 
reur , ne tardèrent pas à se rendre , et la 
conc]ufcte de cette île et 'du fort Saint- : 

André qui, dans des tems ordinaires au- , 

roit coûté beaucoup de monde , fut 
aussitôt achevée que commencée. Les ^ ^ 

troupes françaises cantonnées aux environs 
de Bréda , profitèrent aussi de la circons- 
tance des glaces pour s’emparer des lignes 
et fortifier leur position autour de cette 
place : la ville de Gravè , si célèbre pat 
la perfection de ses fortifications , man- 
/ quant de vivres et de munitions , fut 
aussi forcée de capituler le 8 nivôse , après 
un blocus de deux mois. / 

Les armées ennemies s’étoient retirées 
ceiriète U Lin^e, Le prince d’Orange 
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4VOÎC son quartier-général à Gorcum 5 la' 
droite de celle des Anglais étoit appuyée 
^ à Ciilemboiirg , la gauche au canal de 
Panerdein.' Le général Alvintzi , à la tête 
de vingt - cinq mille Autrichi^ins soldés 
par l’Angleterre , occupoit la ligne depuis 
Arnhcim jusqu’à Yésel. Toutes ces forces 
laîuniès écoienc encore imposantes , mais 
elles ne nous attendoient qu’au printems i 
et quand elles vjreht nos bataillons, nos 
escadrons et notre artillerie manœuvre^ 
sur l’immense surface du Vahal, la ter- 
leur qui les faisoit frissonner au seul aspect 
de nos phalanges , augmentée encore par 
la ngueup du froid , ne leur permit pas de 
nous attendre. 

Le duc d Yorck , qui depuis son entre* 
prise sur Dunkeique , n’avoit cessé d’é- 
prouver des revers , ne regatdoit pas la 
Flaridre maritime comme un théâtre pro- 
pre à les eifacer. Il s'embarqua. 

-Le 11 nivôse , toute l’armée passa le 
Vahal au-dessus de Nimègue , les Anglais 
n’opposèrent qu’une foible résistance , le§ 
Autrichiens combattirent avec plus de 
çpyrape ^ mais se voyant gban4ounçs dg 
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leurs, alliés , ils furent bientôt obligés d’a- 
bandonner aussi le champs de bata^e,' 
Nous fîmes un grand nombre de, pri- 
sonniers. , et nous trouvâmes beaucoup 
d’artillerie dans les batteries qu’ils avoient 
élevées pour défendre les rives du fleuve. 

Après' ce combat décisif, le dégel seul ' 
pouvoit opposer des obstacles à notre 
marche triomphante , on en fut menacé les 
jtx et 15 ' nivôse; mais la main invisible 
qui scmbloit présider au triomphe des 
Français , ne les abandonna pas , et le 14 
la glace reprit sa solidité. Nos . troupes 
vinrent prendre position sur la Linge , 
et forçèrent les ennemis de se porter der- 
rière le Rhin er'^le Leck. ’ 

Gorcum tenoit encore ; le quartier-gé^ 
néral du prince d’Orange y étoit toujours. 
Dans tout autie tems cette place auroit 
pu faire une vigoureuse résistance,’ mais 
la glace nous permettoic d’aborder faci- 
lement toutes celles dont les inondations 
faisoient la principale défense ; le prince 
craignant donc, de devenir notre prison- 
nier , s’il restoit plus long-tems dans çette 
ville , prit le parti d’abandonner sçs états , 
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et s'embarqua le i6 janvier pourl’Angte- 
tler«. Peu jours après nous fûmes 


^ maîtres Gorcum. 


Tel fut le fruit que retira ce malheu- 
V reux prince , de la fameuse convention de 
Pilnitz. Au lieu de s’enrichir’des dépouilles 
de quelques provinces françaises , comme, 
on le lui avoit promis^ il perdit entière- 
ment ses états. 


Après le départ du stachouder , on 
s’imagine facilement que les états d’Hol- 
lande ne manquèrent pas de faire des pro- 
positions de paix , mais elles étoient trop 
tardives , la soumission étoit le seul parti 
qu’il leur restât à prendre pour éviter les 
malheurs inséparablès d’une résistance inu-^ 
nie. Les Anglais ayant abandonné les 
lignes de la Grêpe , Utrecht ne pouvoir' 
faire aucune résistance , les magistrats de 
cette' place vinrent en offrir les clefs an 
général Salm , qui s’en empara le xS 
nivôse. Le , la garnison de Gertruy- 
demberg se rendit au général Bonneau , 
et le même jour les députés de la 
province de la Hollande se présentèrent à 
i7treclu, chez Pichegiu , et capitulèrent 
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pour leurs provinçes. Le général se rendit 
sur-le-champ à' Amsterdam, , et en prit 
possession au nom de la' république frao- . 
çaise.. - 

Le 17 pluviôse , lesvilles de Bréda et d« 
Eerg-Qp'Zoom ouyirent aussi leurs portes 
,par ordre de leurs magistrats. .Ainsi se ter- 
mina la conquête de ce pays célêbrepar ses 
.guerres contre le roi d’Espagne j mais en- 
se laissant conquérir, il .recouvroit sa lï- 
berti , et telle, fut ^ans, doute la causedu 
.peu de résistance qu’il opposa à nos 
armes. . ; 

On vit dans cette guerre bien des;pro- 
diges , mais le plus étonnant de ^ tous , 
^cclui que la postérité aura de la peine à 
croire , et qui a trouvé même des incré- 
dules parmi nous , fut la prise de la flotte 
bollandaise par la cavalerie légère qu’on 
avoir envoyée dans la Nort - Hollande. 
Ceux qui connoissent la position du Zui- 
derzée , peuvent seuls se ^faire une idée de 
çerte étonnante expédition. 

Cependant notre armée ne se leposoit 
pas à l’ombre de ses lauriers. A pfès avoir 
laie un court séjour detiièie les lignes de 
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Ja Grê{îe , elle poursuivic’les Anglais 
fière l’Yssel j à leur approche 'ceut - ^ 
prirent la fuite , "et abandonnèrent Zvp'ol, 
Camnen , Doësbourg , Ccevorden '; de 
'succès facile engagea à ne pas abandonner 
la partie. La conquête des provinces de 
"Frise et de- Grosningue ne nous coma 
■’que le léger combat’ ‘de Berrerzil dn 
poussa- fennemi jusqu’aux frontières de la 
Westphalie , où le roi de Prusse y avoir 
formé .un cordon- de troupes. Les Anglais 
épouvantés se retirèrent derrière ce res- 
' pectable cordon , et se promirent bien de 
ne plus 'se mesurer avec les Français, Il 
n’eniétoit pas de même des soldats prus- 
siens qui faisoierit fort bonne contenance. 
Nos troupes étoienc trop harassées pour 
les attaquer avant d’avoir pris quelques 
repos î mais au princems , ç eût été là que 
se seroienc frappés les premiers coups. 

Le roi de. Prusse jugea à propos de 
les prévenir. Ce prince fut le premier à 
se détacher de la coalition.' Depuis long- 
tems il' négocîoit secrètement sa paix à 
Bâle , et ne donnoir plus a ses alliés qué 
de irès-foibles secours. Les victoires des* 

Français 

# . 
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Français 1 ayant rendu d’autant rhoins diffi" 
cile Sur les conditions , un premier traité 
fut signé à Bâle , le germinal an } 

( S avril par l’entremise de Bar- 

tlielemy , et un second inteiprératif , le 
.20 floréal suivant , ( 17 mai 17^5 ). 
D apres ces traités , Its armées françaises 
évacuoient toutes les parties dès .-états 
prussiens qu elles pouvoient occuper sur la 
rive droite du Rhin , mais étoient auto- 
risées à demeurer dans la partie des états 
situés sur la rive gauche , jusqu’à la pa- 
cification generale entre la France et l’eirr- 
pire germanique. De son côté le roi dfe , 
Prusse s’engagcoit à la plus exacte neu- 
tralité , et à entretenir des corps d’obser- 
vation pour la faire respecter. . . 

Pendant que nos armées se couvroient 
* » 

de gloire , et foiçoient les puissances étran- 
gères à réconnoicre la république et à nous 
demander la paix , la convention achevdic 
l’acre constitutionnel ; l’impatience pu- 
blique appeloit depuis long-tems ce grand 
ouvrage qui devoir mettre le^ sceau à la 
tranquillité. Il fut envoyé a l’acceptation 
des dépattemens , le 6 fructidor , et sanc-r 
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rionné « pour ainsi dire , ' à runanîmité 
:dans toutes les assemblées primaires et de 
, section. Il n’en fut pas de même des dé- 

.crets des 5 et 15 fructidor, relatifs à la 
jni?e en activité de cette même constiru- 
.tion ,,.et à la réélection des deux tiers des 
.membres du corps législatif. Ce furent 
,deiïx /flambeaux de discorde jetés dans 
.Je sein des assemblées du peuple, et ils 
-produisirent la funeste catastrophe de ven- 
^ ■ démiaire. Nous reviendrons sur cette épo- 
' ■ que déchirante de notre histoire 5 maisil 

h ■ convient de fixer auparavant l’attentibn dü 
, lecteur sur /l’acte constitutionnel. 

'■ r 

/ 

: . CONSTITUTION DE L’AN lîl. 

i ■ - . V D È C L A R A T^j 0 N 

h • • Dis rDroits et des Devoirs de l'Homme et 

i ‘ du Citoyen» 

1 ’ XjE Peuple François .proclame en présence de 

^ • r£tre*Suprême , la Déclaration suivante dei 

, , droits et des devoirs de l’homme et du citoyen. 

DR DITS. 

Art.. I*’’. Les droits de l’homme en société | 
sont , la liberté , l’égalité , la sûreté , la propriété, 
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If. La liberté consiste à pouvoir faire ce qui 
ne nuit pas aux droits d’autrui. 

III. L’éjtalité Consiste en ce que la loi est la 
même’ pour tous j soit qu’elle protège , soit 
qu’elle punisse.’ 

L’égalité n’admet aucune distinction de nais- 
sance , aucune hérédité de pouvoir. 

IV. La sûreté résulte du concours de tous . 

pour assurer les droits de chacun. ' ‘ 

V. La propriété est le droit de jouir et de" 
disposer de ses biens , de scs revenus , du fruit de 
<bn travail et de son industrie. 

VI. La lot est la volopté générale exprimée' 
par la majorité j ou des citoyens , ou de leurs 
représentans. 

VII. Ce qui il’est pas défendu par la loi, ne 

peut être empêché. . i 

Nul ne peut être contraint à faire ce qu’elle 
ti’ordornè pas. ’ ' ’ 

VIII. Nul ne peut être appelé en justice , ac- 
cusé , arrêté , ni détenu , que dans les cas déter- 
minés par la loi , et selon les formes qu’elle a 

I • 

prescrires* 

IX. Ceux qui sollicitent , expédient , signenr, 
exécutent ou font exécuter des actes arbitraires, 
sont coupables et doivent être punis. , 

X. Toute rigueur qui ne seroit pas nécessaire 
pour s’assurer de la personne d’un prévenu , doit 
être sévèremenc réprimée par la loi. 

XI. Kui ne p:itt être jugé qu’apres avoir éié’ 
entendu c« légalement appelé, Aa % 
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y.ll. La loi ne doit décerner que des peine* 
frrictement nécessaires et proportionnées au délit. 

Xîll. Tout traitement qui aggrave la peine 
d^terminé^ par la loi , est un rriine. 

XIV. Aucune loi , ni criminelle , ni civile, ne 
i peut avoir d’effet rétroactif. ^ 

^XV. Tout homme, peut engager son tems et 
scs services ,_m.ai$^ il ne peut , se .vendre ni être 
vendu , sa personne u’est pas une propriété alié.t 
nable. ' 

XVI. Toute contribution est établie pour l’u- 
tilité générale j elle doit êîrc répartie entre les 
contribuables y en raison de leurs facultés. 

XVII. La souveraineté réside essentiellement 
dans l’universalité des citoyens. 

XVIlI. Nul individu , nulle téiinion partielle 
.des citoyens ne peut s’attribuer la souveraineté. 

XIX. Nul ne peut ^ sans une délégation légale, 
exercer aucpne autorité , ni remplir aucune fonc- 
tion publique. 

XX. Chaque citoyen a un droit égal de con« 

, courir immédiatement, ou nicdiatement à La for. 

mation de la loi , à la nomination des répresentans 
du peuple çt des; foncthninaires publics. ' I 

XXI. Les fonctions publiques ne peuvent de- ^ 
^ venir la propriété de ceux qui les exercent;.' 

XXII. La garantie sociale ne peut exister , si 
la division des pouvoirsn’csi pasétiblic , .si leurs, 
limites ne sont pas fixées et si la responsabilité des i 
fpnctiouflaircs publics n’eSt pas assurée. 
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DEVOIRS. 

Akt. I*''. La tifclaracion des Droits contient 
les ohligaiions des législateurs', le maintien de U 
société demande que ceux qui la composent con- 
noissent et remplissent également leurs devoirs. 

I I. Tous les devoirs de rhnmrhe et du citoyen 
dérivent dç ces deux principes gravés par la na- 
ture dans tous les cœurs : 

Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez 
pas qu’on vous fît ; ... 

Faites constamment aux autres le bien que vous 

voudriez en recevoir. ' ' . 

/ * 

III. Les obligations de chacun envers la so- 
ciété , consistent à la défendre, à la seryir, à 
vivre soumis aux loix et à respecter ceux qui en 
sont les organes. 

' IV. Nul n’est bon citoyen s’il n’est bon fils , 
bon père , bon frère , bon ami , bon époux. 

V. Nul n’est l'.omnie de bien . s’il n’est frin- 
cbement et religieusement observateur des loix, 

' VI. Celui qui viole ouvertement les loix , so 
déclare en état de guerre avec la société. 

VIL Cclui^qui , sans' enfreindre les loix ou- 
vertement , le* élude par ruse ojl par adresse , 
blesse les iniéicts de tous’, il se rend indigne da 
leur bienveillance et de leur estime. , 

VIII. C’est sur le maintien des propriétés qua 
reposent la culture des terres , toutes les produc- 
tions , tout moyen dç travail et tout l’oidr* 
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IX. Tout citoyen doit ses services â la patrie ' 
et au juainticn de la liberté, de l’égalité et de la 
propriété , toutes les fois que la loi l’appelle à lei ; 
défendre. . I 

CONSTITUTION. 

& 

\ * 

ARTICLE premier. 

La République française est une et indivisible. 

n. L’universalitc des citoyens français esc Iç 
souverain. > 

TITRE PREMIER. 

.. * 

" ' ' ‘Division du Territoire. 

P 

La France est divisée en déparcemens. 

* ' / 

Ces dé'pancnicnssont: L’Ain , l’Aisne, l’Allicr , 
les Basses- Alpes , les Hautes- Alpes , les Alpes-urja- 
‘tîtin’cs i l’Ardêche , les Ardennes, l’Arriège, 
l’Aube, l’Aude, l’Aveyron, les Bonches-du- 
Rhône , le Calvados , le Cantal , la Charente , 
la Chareoie-Inférieure , le Cher , la Corrèze , , 
fa Côte-d’Or , les Côtes-du-Nord , la Creuse, 
la Dordogne, le Doubs , l’Eure, Eure et Loire, 
le Finistère, le Gard, la Haute-Garonne , le 
Gers , la Girrrnde , le Colo, l’Hérault , Ile et i 
\ilaine , l’Indre, Indre-et-Loire , l’I.èrè, le 
3ura , les Landes, le Liancone , Loir-et-Cher, 
la Loire , la Haute-Loire ^ la Loireinferieure , 
le Loiret , le Lot , Lot et Garonne , la Lozère , 
Maine-et-Loire , la Manche , la Marne , la Haute- 
M^rne , la Mayenne , la Meurthe , la Meuse , le 
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Mojit-Blanc , le Monr'^TcTrible , le Morbihjn , la 
Mozclle , la Nièvre , le 'Nord , l'Oise ^ l’Orne , le 
Pas-dc-C«lais , le Puy-de-Dcme , les Basses- Py,6. 
nceSj les Pyrénées orientales, le Bas- Rhin, le Haut- 
Rhîiijle Rhône, la Haute->aône,Saône-et Loire, la 
Sarthe , la Seine , la Seine-inférieure, Seinc-e't-' 
Ma me , Scine-et-Oise , les Deux - Sèvres , la 
Somme , le Tarn , le V^r, Vaucluse., la Ven- 
dée, la Vienne, la Hautc-Viemie , les Vos^cîî, 
ï'Yonne. 

IV. Les limites des dépar^^emens peuvent être 

changées ou rectifiées par le corps législatif, 
mais en ce cas , la surface d’un département ne 
peut excéder cent miryamètresquarrés (400 lieues 
quarrées moyennes ). ' . 

V. Chaque dépanernent est distribué en can- 
tons , chaque canton en communes. 

Les cantons conservent leurs circonscriptions 
.açtutlles, , . 

Lcuis limitespourrontnéammoins être changées 
'ou reciifiees par le corps législatif •, mais en ce cas , 
il ne pourra y avtjir plus d’un miryamètre ^ deux 
lieues moyennes de toises chacune , de la 

commune la plus éloignée au chef lieu du canton. 

' VI Les Colonies françaises sont parties inté- 
grantes de la république et sont soumises à la 
niême lyi constitutionnelle. 

VII. Elles sont divisées en départements ainsi 
qu’il suit:- ' ■ • . ' 

^ J-’îlc Saint Dominçue , dont le corps-législatif 
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déterminera la divisipp en quatre départemens 
au n>oins , et en six au plus j la Guadeloupe , 
Maric-Calaiide , la Désirade , les Sairtes, et la 
partie française 4 c Sainc-Martin j la Martinique; 
la Guyane franç use et Cayenne 5 S. ince-Lucie et 
* ’ Tabago ; l’ile de F ance les Stychcllcs , Ro- 
drigue , 'et les établissemens de Madagascar; 
l’îlc de la Réunion ; les Indes Orientales j Pon- 
dichéri , Chandernagor , M^hé , Karical , ci 
autresj établissemens. • _ ^ 

TITREII. 

\ ^ 

VIII. Tout homme né et résidant en France , 
qui , âgé de vihgt-un ans accomplis , 's’est fait 

' Inscrire sur le registre civique de son canton , 
qui a demeuré depuis, pendant une année .sur le 
1 territoire de la république et qui paye une con- 
tribution dircçte, foncière^ ou personnelle , est 
çi'.oycn français. 

IX. Sont citoyens , sans aucune condition dç 

* ^ 
contribution ,>les Français qui auront fait une ou 

plusieurs çampagnes pour l’établissement de U 

république. 

X. L'étranger devient citoyen français^ lors» 

qu’après avoir atteint l’âge de vingt-un ans aç- 
çomplis , et avoir déclaré l’intention de se. fixer 
en France , il y a résidé pendant sept années con- 
sécutives , pourvu qu’il y paye une contributicm 
directe , et qu’en outre j il y possède une pro- 
priété foncière , ou un établisse ment d’agricul- 
ture pu de çompierçe j ou ait épousé 

française, ^ ^ 
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Xf. Les ciccyciis fiançais peuvent scjuls yoicr 
dans les assemblées primaires ce être appelés aux 
fonctions établies par la Constitution. >. "A 

XII. L'cxercicé des dToits dû citoyen se- perd 5 

. 1°. par la naturalisation eiT pays ctranger‘5 
par l’affiliation à toute corporation étrangère quï 
supppseroit des distfilctions dd naissance , ou qui 
exigeroit des vœux de religion, j®. par l’accep- 
tation de fonctions ou de pensions offertes par 
un gouvernement étranger, y 4°. per la condam- 
nation ^ des peines afflictives ou infamançes , 
jusqu’à réhabilitation. ' ^ \ 

XIII. V exercice des droits du citoyen est'sus- 
pendu j 1®. par l’interdiction juiiiciairé pour 
çause di fureur , de démence , du d’iriibéciflitéV 
a®, par l’état de débiteur failli , ou d’héritier 
immédiat , décetitcur à titre' gratuit , Me tout 
ou partie de la succession d’un failli j par 
l’état. de domestique à gages, airacbé au service 
de la personne ou du ménage j 4® par. l’écar d’ac- 
cusation •, J®, par un jugement de contumace, 
tant que le jugement n’est pas anéanti. • 

iXiV. L’exercice des droits de l’homme n’est 
perdu ni suspendu que dans les cas exprimés dàn« 
les.dcux articles précedens. 

XV. Tout citoyen qui aura résidé sept apnées 
consécutives hors du territoire de la république^ 
sans mission ou auroris.irion donnée au nom.,dç 
la n-?cion , est réputé étranger , il ne redevient 
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ciroyen français «Jiraprcs avoir satisfaic aux 

conditions présentes par l’article dixiéme. 

XVI. Les jeunès-gens ne peuvent être inscrits 
sur. le registre civique , s’ils ne prouvent qu’ils 
savent. lire et écrire , et exercer une profession 
mécanique. 

, Cet. article n’aura d’exécution qu’à compte» 
de r an douzième de la république. 

• T I T Ë E I I I. 

- . J Assemblées primaires. 

V XVIT. Les assemblées priinaircs se coinposent 
des citoyens domiciliés dans le mênie canton. 

.- Le domicile requis pour voter dans les assem- 
blées, s’acquiert par la seule résidence pendant 
une année « et il ne se perd que par un an d’atv 
scnce. 

; XVIII. Kul ne peut se faire remplacer dani 
les assemblées primaires , ni pour voter pour le 
même sujet dans plus d’une de ces assemblées. 

XIX. 11 y a au mo'ins une asseinblée primaire 
par canton, 

' Lorsqu’il y en a plusieurs , chacune est com- 
posée de quatre cent cinquatite citoyens , au 
moins, de neuf cents au plus. 

Ces nombres s’entendent des citoyens pré« 
sens ou absens ayant droit d’y voter. 

''XX,. Les assemblées primaires se consrituent 
provisoirement sous La présidence du plus .iiicien., 
le plus jeune remplit provisoirement les fonction* 
de sccréiaiie. - 


*«i 
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XXI. Elles sont dcfiaitivemenc constituées par 
la nomination , au scrutin , d’un président j .l’uo 
secrétaire et de trois scrutateurs. 

XXII. ^S’ils'cleve des SifEcultés sur les qualités 
requises pour voter , l’assemblée statue provi»* 
soiremciit , sauf le recours au tribunal civil da 
departement. 

XXIII. En tout autre cas , le corps législatijjf 
prononce seul sur la validité des opérations de;i 
ariemblées primaires. 

XXIV. Nul ne peut paroître en armes dans 
les assemblées primaires. 

XXV. Leur police leur appartient. 

XXVI. Les assemblées primaires se réunisseno; 
r*’. pour accepter ou rejeter les changemens^ 
l’acte constitutionnel , proposés par les assem» 
blées de révision ; i*. pour faire les élections 
qui' leur appartiennent suivant l'acte comtui|> 
tion|Md. 

XXV'^II. Elles s’asscmblçnt de plein droit le 
premier germinal de chaque année , et procèdent, 
selon qu’il y a lieii , à la nomination \ r®. des 
membres^e l’assemblée électorale -, a*, des juges 
de paix et de leurs assesseurs; 3*. du présideoc 
de l’administration municipale du canton) pu 
des officiers municipaux dans les communes au- 
dessus de cinq mille habitans. 

XXVIII. Immédiatement après ces élections , 
il se tient « dans les communes au-dessous de cinq 
«üle habitans, des «ssemblécs communales qui , 


I 
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tlisent les agens de chaque commune et leurs 

adjoint*'. J 

XXIX. Ce qui se fait dans ’unè assembifè 
primaire bu communaîe au-delà de' l'ôhjct de 
sa'cotlvocation , et contre les formes dcternjinéês 
par'i l'cônstitutiOn , esc nul. 

• XXX. Les assemblées primaires, soit primaire*, 
soit communales , ne font aucunes autres élections 
que celles qui leur sont attribuées par l’acte coni- 
tituiionnel. 

•XXXI, Toutes les élections se font airscrdtio 
secret. • , ^ 

XXXîI. Tout citoyen qui est légalement con- 
vaincu 'd’avoir vendu ou acheté an suffrage , 
est exclus des assemblées pi imaircs' et commn- 
nales , et de toute fonction publique pendant 
vingt ans ï en cas de récidive^ il l’est pour tou- 
, |ours. 

T I T R E I y. ‘iir 

Assemblées électorales, ' 

' XXXITI. Chà:jue assemblée primaire nomme 
•un électeur à r.iison de deux cents citoyens, 
-présens ou absens , ayant droit de voter dans 
ladite assemblée. Jusqu’au nombre de trois cents 
citoyens inclusivement , il n“cst nommé qu'un 
électeur. Il en est nommé deux depuis trois cent 
Bii jusqu’à cinq^ cents ; quatre depuis sept cent 
an jusqu'à neuf cents, 

XXXIV. Les n;cmbres des assemblées élec- 
torales 
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torAtes. sont nommés cha(^ue année , et ne peu« 
"Vent être réélus qu’après un intervalle de deux 
ans. 

XXXV. Nul ne pourra être nommé électeur 
s*il n’a vingt-cinq ans accomplis , et s’il ne réunie 
^aux qualités nécessaires pour exercer les droits 
4c citdycn français ,, l’une des conditions . sui* 
vantes, savoir : 

Dans les communes au-dessus de six milia 
liabitans, celle d’être propriétaire ou usufruitier 
d’un bien évalué à un revenu égal i là valeur 
locale de dieux cents journées de travail i ou d’être 
locataire ^ d’une habitation évaluée à un re* 
Venu égal à la valeur de cent cinquante journées de 
travail , soit d’un bien rural évalué à deux cents 
journées de travail j » 

Dans les communes au-dessous de six mille 
habhans . celle d^être propriétaire ou usufruitier 
d'un bien évalué à-un revenu égal à la valeur 
locale de cent «cinquante journées de travail,^ 

ou d'être locataire soit d'une habitation évaluée 

. « 

à un revenu égal à la valeur de cent joiirnées 

de travail, soit d'un bien rural évalué â.cenc 

* 

journées de travail ; et dans les campagnes , celle 
d'être propriétaire ou usufruitier d’un bien évalué 
à un revenu égal à là valeur locale de cent cin- 
quante journées de travail, ou d'être fermier 
ou métayer de biens évalués à la valeur de deux 
cents journées de travail. , ' 

' A L'égard de ceux qui seront en ménie tcttM 

pan, Bh 
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propriétaires ou usufruitiers d’une part, et f</-- 
cataires > fermiers ou métayers de l’autre , leurs 
facultés à CCS divers-titres , seront cumulées jus- 
qu’aux taux nécessaires pour établir leur éligibi- 
lité. 

XXXVl. L’assemblée électorale de chaque dé- 
partement* se réunit le lo germinal de chaque 
année et termine en une seule session de lo jours 
au plus, et sans pouvoir s’ajourner, toutes les ' 
Élections qui se trouvent à faire } après quoi 
elle esr dissoute de plein droit. ^ 

• XXXVII. Les assemblées électorales ne peu- 
vent s’occuper d’aucun objet étrangft aux élec- 
tions dont elles sont chargées ; elles ne peuvent 
envoyer ni recevoir aucune adresse , aucune pé- 
tition , aucune députation. 

XXXVIII. Les assemblées électorales ne peu- 
vent correspondre entr’clles, 

XXXIX.' Aucun citoyen, ayant été membre 
d’une assemblée électorale, ne peut prendre le 
titre d’électeur , ni se réunir , en cerre qualité, 
à ceux qui ont' été avec lui membres de cetee 
'Blême assemblée. " ’ 

La contravention au présent article eSt un ai^ 
tentât à la sûreté générale. 

' XL. Les articles XVIII , XX, XXT, XXllT, 
XXI7 , XXV, XXIX, XXX, XXXI et XXXII, 
«du titre précédent , sur les assemblées primaires , 
«ont communs aux assemblées électorales., 

' XLI. Les assemblées électorales élisent selea 
^u’il y a .lieu ^ 


» 
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1®. Les membres du corps législatif j savoir , 
les membres du conseil des anciens , ensuite les 
membres du conseil des cinq-cents j i®. les mem- 
bres du tribunal de fassation j®. les hauts )urés; 
4®. les administrateurs de département*, 5®. le* 
présidens , accusateurs publics et greffiers du. tri- 
bunal criminel; 6®. les juges des tribunaux ci*, 
vils. ' » 

XLII. Lorsqu’un citoyen est élu par les assem« 
blécs électorales pour remplacer un fonctionnaire 
mort, démissionnaire' ou destitué, ce, citoyen 
n’est élu que pour le tems qui restoie au fone* 
tionnaire remplacé. 

XLIIl. Le commissaire du directoire exécutif 
près l’administration de chaque département ,>ést 
tenu, sous peine de destitution , d’informer le 
directoire de l’ouverture et de la clôture désas- 
semblées électorales i ce commissaire n’en .peut 
arrêter ni suspendre les opéiarloiis, ni entrer 
dans le lieu des séances, mais il a droit de de* 
mander communication du procès verbal de cha- 
que séance dans les vingt-quatre heures qui la 
suivent , et il est tenu de dénoncer au dkcctoir# 
ks infractions qui seroient faites à l’acte cons> 
titutionncl. , 

Dans tons les cas le corps législatif prononce 
seul sur la validité des opérations des assemblées 
Rectorales. - . . 


Bbl 
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T I T R E V. ’ 

t 

, pouvoir Ugislotif, Dispositions générales, 

XI IV. Le corps législatif^ est co'mposé d*un 
conseil des anciens et d’un conseil des cinq» 
cems.* ' 

■XLV, En aucun cis, le corps législatif ne peut 
déléguer! un ou plusieurs de ses pietnbres « ni à 
qui q<ue ce suit, aucune des fonctions qui 'lui 
-sont attribuées par la' présente constitution. 

XLVIÎ II ne peut exercer par lui même, ni 
par des délégués le pouvoir exécutif, ni le pou« 

, voir' judiciaire. 

XLVII, /If y a incompatibilité entre la qualité 
de membre du corps législatif, et l’exercice d’unç 
autre fonction publique, excepté celle d'archi* 
vis, te de la république. 

■* XL\’III f a loi détermine le mode du rem* 
placement définitif ou temporaire des fonction» 
naires publics qui viennent à être élus membres 
du corps législatif. 

y 'XI IX. Chaque département concourt, à rai- 
son de sa population seulement , â la nomination, 
des membres du conseil des anciens et des mem- 
bres du conseil des cinq-cents. 

L.-^ous les dix ans le corps législatif, d'a- . 
près !■ s énts de population qui lui sont envoyés , 
détermine le nombre des membres de l’un et de 
l’autre conseils que cha<|ue département doit foi|r« 
nir, 
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U. Aucun chai’gcmcnt ne peur être fait dans 
cette répartition , durant cet intervalle. 

LU. » Les membres du corps légiUatif ne sont 

pas reprêscntans du département qui les a nom* 
mes , mais de la nation entière , et il ne peut 
leur être donné aucun mandat. , 

IIiT. L*un et l’autre conseils sont renouvelles 
tous les ans par tiers. 

LIV. Les membres sortant après trois années 
peuvent être immédiatement réélus pour les trois 
années suivantes i après quoi il faudra un inter*' 
valle de deux ans pour qu’ils putssenc être élus 
de nouveau. , , 

LV. Nul , en aucun cas , ne peut être membre 
du corps législatif durant plus de six années cpn* 
sécutives. 

LVI. Si par des circonstances extraordinaires, 
l’un des deux conseils se trouve réduit à moins 
des deux tiers de ses membres , il en donne avis 
au directoire exécutif , lequel est tenu, de con- 
voquer sans délai les assemblées primaires des 
départemens qui ont de%membtes du corps lé- ' 
gislatif â remplacer par l’effet de ces circonstances. 
Les assemblées primaires nomment sur-le champ 
^ . les électeurs qui procèdent au remplacement ne- 



cessaire. . # 

, LVll. Les membres nouvellement élus pour 
l’unét pour l’autre conscilt se réunissent le .pre* 


anier prairial de chaque année , dans la corn- 
qui a été indiquée par le corps législatif 
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préfédent , ,ou.dans la, commune même où il z 
tenu scs dernières séances, s’il n’en a, pas désigné 
une autre. 

LVIII. Les deux conseils résident toujours dans 
la même commune. ..... 

LIX. Le corps .législatif est permanent; U peut 
néanmoins s’ajourner à des termes qu’il désigne. 

LX. En aucun cas les deux conseils ne peUr 
vent se réunir dans une même salle, f 
LXI. Les fonctions de président et de secré» 
taire ne peuvent.. excéder, la durée d’un mois, 
ni dans le conseil des anciens , ni dans celui dea 
cinq-cents. . .> ,i 

. LXII. Les deux conseils ont respectivement le 
droit de policç dans le lieu de leurs séances et 
dans l’cnceinte extérieure qu’ils ont déterminée, 
LXIII. Ils ont rfspeciivcment le droit de po- 
lice sur leurs menrbresi mais ils ne peuvent pro- 


noncer’', de peine plus forte que la censure,, les 
arrêts pour huit jours, et la.prison pour trots. 

LXIV. -les séances de l’un et de l’aune .con- 
seils son! 'publiques*, l^ assistans ne peuvent excé- 
der en nombre la moitié des. membres respectifs 
de chaque conseil, ^ - -v 

.. Les procès verbaux des séances sont iivtprjmés, 
LXV. Toute délibération fp prend par assis et 
levé i en cas de doute il $ç .fait, un appel notni« 
nal , mais alors les votes sont secrets. •- » 

.LXVL.Sur la demande de cent de ses menai-' 
bres 4 chaque conseil {>cuc formel çn 


» 
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général et (ccrcc } mais seulement pour discuter 
et non délibérer. 

LXVIl.Ni l’un ni l’autre conseils ne peuvent créer 
dans leur sein aucun comité permanent ; seulement 
chaque conseil a la faculté^ lorsqu’une matière lui 
paroît susceptible- d’un examen préparatoire , dt ' 
nommer parmi ses membres une commission spé« 
male qui se renferme uniquement dans l’objet dd 
«a formation. ^ 

.Cette commission -esc dissome aussitôt que I9 
conseil a statué sur l’objet dont elle écoit chargée» 

.. LXMII. Les membres du corps législatif re^ 
çoivent une indemnité annuelle j elle esc, dans l’nn 
et l’autre con<;eil » fixée à la valeur dejtrois mille 
myriagrammes de froment ( six cent treize quia* 
taux ÿ-trcnte.deux livres). 

LXiX. Le directoire exécutif ne peut faire pas-»' 
ser ou séjourner aucun corps de croupe «ianffla 
distance de six myrianretres - ( douze Ijpics 
moyennes ) de la commune où le corps législatif 
tient SOS séances , si ce- n’esc sur sa * requisitioi* 
ou avec son autorisation. ^ 

LXX. Il y a près du corps législatif uns garde 
de citoyens pris dans, la garde nationale séden^ 
taire de tous les départemcnsVct choisis parleum 
frères d’armes. Cette garde ne peut être ai-drç%* 
.50us .de quinze Cents hommes en activité dt ser- 
vice - ■ • 

. LXXI. Le corps législatif détermine lo xnads 
.de xç scrvice-ee ca dutéfit V 


> • 
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• LXXI{ Le corps législatif n’assiste .â aucune 
cérémonie publique , et n’y envoie point de dé» 
putatiom 

Conseil des Cittq-eents, 

■ LXXm. Le conseil des cinq cents est invaria- 
blement fixé à ce nombre. 

LXXIV, Pour être élu membre des cinq-cents, 
U faut être âgé de jo ans accomplis , et avoir 
été domicilié sur le territoire de la république pen- 
dant les dix années qui auront immédiatement 
précédé Sélection. 

La condition de l’âge de 30 ans ne sera point 
-exigible avant l’an VII de la répubKque 3 )usqu*â 
cette époque l’âge de ans accomplis sera suffi* 
tant. 

LXXV. Le conseil des cinq-cents ne peut dé* 
Ubcrèr si l'a séance n’est composée de deux cents 
membres au moins. 

itXXVI. La proposition des loix appartient ex. 
clusivement au conseil des cinq-cents. 

tXXVII. Aucune proposition ne peut être dé- 
libérée ni résolue dans le conseil des cinq-cems 
qu’en observant les' formes suivantes; 

Il se fait crois lectures de la proposition ; l’in-* 
rervalle entre deux de ces lectures ne peut être 
moindre de dix jours. t 

La discussion est ouvsfte après chaque lecture ) 
,et néanmoins, après la- première ou la'seconde« 
le coaseil des cinq cents peut déclarer qu’il y a 
L'eu à I*ajoujneni 4 |tt ou qu’il q’y a pas lieu 4 
délibéitr. 
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Toute proposition doit être imprimée et dis- 
tribuée deux jours avant la seconde lecture. 

Après la troisième lecture , le conseil des - « 
cinq-cents décide s’il y a lieu ou non â l’ajour- 
nemenr. . ' 

LXXVni, Toute proposition quij soumise à 
la'discussion , a été définitivement rej“tée après 
la troisième lecture « ne peut être reproduite qu’a- 
près line année révolue. 

LXXIX. Les propositions adoptées par le cou* • - 
scil des cinq-cents^ s’appellent résolutions. 

LXXX. Le préambule de toute résolution ' 
énonce j ï®. les* dates des séances auxquelles les 
trois lectures de la proposition auront été faites i 
a®, l'acte par lequel il a été déclaré,après la trol« 
sième lecture j qu’il n’y a pas lieu à l’ajourne-., 
ment. 

LXXXI. Sont exemptes des formes prescrites 
par l’article LXXVII , les propositions reconnues 
urgentes par une déclaration préalable dU con- 
seil des cinq cents. 

Cette déclaration énoncj; les motifs de l’ur- 
gence , et il en est fait mention. dans le préam- ' 
bule de la résolution. 

Conseil' des Anciens, 

LXXXII. Le conseil des anciens esc composé 
de deux cenf cinquante membres. 

LXXXIIl, Nui ne peut être élu membre dti 
conseil des anciens . 

S'il n’est âçé de 40 ans accomplis j 
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Si cîe plus il n’cst pas -marié ou veuf;' 

£c s’il n'a pas été domicilié sur le territoire 
de la république pendant les if années qui auront 
immédiatement précédé Sélection. 

LXXXIV. La condition de domicile exigée par 
le précédent article et celle prescrite par l'article 
LXXIV ne concernent point les citoyens qui sont 
sortis du territoire de la république avec mission 
du gouvernement, . ' 

LXXXy. Le conseil des anciens ne peut déli- 
bérer si la séance n'est composée de cent vingt* 
six membres au moins. > ^ 

, . LXXXVl. Il apfiartient exclusivement au con- 
seil des anciens d’approuver^ ou de rejeter les 
rcsolurions du conseil des cinq-cents. 

l!XXXVII. Aussitôt qu’une résolution du con- 
seil des cinq-cents est parvenue au conseil des 
^ciens, le président donne lecture du préambule. 

LXXXVIII. Le. conseil des anciens refuse 
d'approuver les résolutions du conseil des cinq- 
cents qui n’ont point été prises dans les formes 
^prescrites par la constitution. 

Si la proposition a été déclarée ur- 
gente par le conseil des cinq-cents j le conseil 
des anciens délibère pour approuver ou rejeter 
l’acte d’urgence. 

XC. Si le conseil des anciens rejette l'acte d’ur- 
gence , il ne délibère point sur le fond de la ré- 
solution, 

XCI. Si la résçt^tion n’est pas précédée d’uB 
acte d’urgence , il en est fait trois lectures. 
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L’intervalle entre deux de ces lectures ne piut 
être moindre de cinq jours. 

La discussion est ouverte après chaque lecture. 

Toute rétiilution est imprimée et distribuée 
deux jours au moins avant la seconde lecture. 

XCII. Les résolutions du conseil des cîn^ 
cents , adoptées par le conseil des anciens > s’ap- 
pellent loir. 

XCïII. Le préambule desloîx énonce les dates 
des séances du conseil des anciens auxquelles les 
trois lectures ont été faites. 

XCIV. Le décret par lequel le conseil des an- 
ciens reconnoîi l’urgence d’une loi’ est motivé 
et mentionné dans le préambule de cette loi. 

XCV. La proposition de la loi faite par le 
conseil des cinq cents , s’entend de tous les ar- 
ticles d'un même projet *, le conseil des anciens 
doit les *rejctcr tous' ou les approuver dans Icul 
ensemble. 

XCVI. 'L’approbation du conseil des ancien» 
est exprimée sur chaque proposition de loi par 
cette tormulc , signée du président et des secré- 
taires : le conseil des anciens appro»ivc. 

XCV II. Le refus d’adopter pour cause d’omis- 
sion des formes indiquées dans l’article LXXVII,. 
est exprimé par cette formule , signée du pré- 
sident et des secrétaires . la coiisticdtion annuité. 

XCVni. Le refus d’approuver le fond de la 
loi proposée est exprimé par cette formule , signée 
tiu président et des secrétaires’^: le conseil de»' 
s^jicicus ne peut adopter. ■ Ü 
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' XCIX. Dans le cas du précédent- article j le 
projet de loi rejeté ne peut plus être présenté par lo 
conseil des cinq>cents qu* après une année révolue. 

C. Le conseil des cinq^cents peut néanmoins pié> 
senter, à quelque époque que ce soit, un projet 
de loi qui contienne* des articles faisant partie 
d'un projet qui a été rejeté. 

' CI. Le conseil des anciens envoie dans le jour 
les loix, qu'il a adoptées , tant au conseil des cinq» 
cents qu'au directoire exécutif. , 

ClI. Le conseil 'des anciens peut changer la 
résidence du corps législatif; il indique en ce 
cas un nouveau lieu , et l'époque à laquelle les 
deux conseils sont tenus de s'y rendre. 

Le décret du conseil des anciens sur cet objet 
esc irrévocable. 

cm. Le jour même de ce décret , ni l’un 
ni l'autre des conseils ne peuvent plus>délibérer 
dans la commune ou ils ont résidé jusqu'alors. 

Les membres qui y continueroienc leurs fonc> 
dons t se rendroienc coupables d'attentac contre 
la sûreté de la république. 

CIV. Lès membres du directoire exécutif qui 
• retarde roi ent ou refuseroienc de sceller, pro- 
mulguer et envoyer le décret de translation du 
corps législatif, seroient coupables du même délit. 

CV. -Si . dâus les vingt jours après celui fixé 
par le conseil des anciens . la majorité de cha- 
cun des deux conseils n’a pas fait connoître i 
\g république son arrivée au nouveau lieu s»- 
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diqué ou sa réunion dans un autre lieu quelconque 
les administrateurs de département , ou à leur 
défaut , les tribunaux civils de département con- 
voquent les assemblées primaires , pour nommer 
des électeurs qui procèdent aussitôt à la for- 
mation d’un nouveau corps législatif par l’élection 
de deux cent cinquante députés four le conseil 
des anciens , et de cinq-cents pour l’autre conseiL 
CVI. Les administrateurs de département qui , 
dans le cas de l’article précédent,seroient en retard ^ 
de convoquer les assemblées primaires , se ren* 
droient coupables de haute trahison et d’attentat 
contre la sûreté de la république. 

CVII. Sont déclarés coupables du même délit 
tous citoyens qui mettroient obstacle â la coo- 
vocation des assemblées primaires et électorales, 
dans le cas de l’article CV. 

CVIII. Les membres du nouveau corps légis- 
latif se rassemblent dansde lieu où le conseil des 
anciens avoit transféré les séances. 

S’ils ne peuvent se réunir dans ce lieu , en 
quelqu’ endroit qu’ils se trouvent en majorité , 
là est le corps législatif. ’ 

ClX. Excepté dans les cas de l’article CII, 
aucune proposition de loi ne peut prendre nais- 
sance dans le conseil des anciens. 

Z)e la Garantie des Membres dU corps législatifs 
ex. Les citoyens qui sont pu ont été membres 
du corps législatif ne peuvent être recherchés 
accuses ni jugés en aupuntems-pour ce qu’ils ont 

Ce ' 
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dit ou écrit dsns l’exercice de leurs fonctîoii** 
GXI. Les membres du corps législatif , depuitf 
le moment de Lur nomination jusqu’au trentième 
jour après l’expiration de leurs fonctions , ne peu- 
vent être mis en jugement que dans les formes 
prescrites par les articles qui suivent. 

CX!I Us peuvent pour faits criminels , être 
saisis en flagrant délit , mais il en est donné avis, 
sans délai , au corps législatif', et la poursuite 
ne pourra ^êt ré continuée qu’a près que le conseil 
des cinq>ccncs aura proposé la mise en jagemenr, 
et que le conseil des anciens l’aura décrétée. 

CXIIL Hors le cas du flagrant délir^ les membres 
du corps législatif ne peuvent être amenés devant 
les officiers de police, ni mis en état d’arrestat ioa 
avant que le conseil des cinq cents n’ait proposé U 
mise en jugem.nt , et que le conseil des anciens 
ne l’ait décrétée. 

CXlV. Dansles cas des deux articles précédens^ . 
un membre du corps législatif ne peut être traduit 
^evartt aucun autre tribunal que 1a haute cour 
<le justice. 

CXV. Us sont traduits devant la même coor 
-pour les faits de trahison , d= dilapidation, de ma- 
noeuvres pour renverser la constitution, et d'acTen.k 
lat contre 'la sûreté intérieure de la républiqtfe.. 

CXVI, Auettne dénonciation contre un membre; 
idu corps législatif ne peut donner lieu à pour- 
'•«uite si elle n’est rédigée par écrit, signée cc 
Hdressée au conseil des ciuq-cents. 

CXYII. 5i, apr^ y avoir délibéré en U forma, 


DE lA Révolution. 
prescrite par l’article LXXVIf , le conseil des 
cinq-cents admet la dénonciation , il le déclare 
en ces termes : 

La dénonciarton contre...,, pour le fait 
de.... datée du,... signée de...’, est admise. 

CXVUI. L’inculpé est alors appelé: il'a pour 
Comparoître un délai de trois jours francs; et' 
lorsqu’il comparoît, ilest entendu dans l’i.néricur 
du lieu des séances du conseil des cinq cenrs. 

CXlX. Soit que l’inculpé se soit présenté, ^ 
OU non, le conseil des cinq-cents déclare, apré* 
ce délai , s’il y a lieu ou non , à l’examen de 
sa ponduite. 

CXX. S’il est déclaré par le conseil des cinq* 
cents, qu’il y a lieu à examen , le prévenu est 
appelé par le conseil des ancien# r il a pour com- 
p.iroître un délai de deux jours francs ; et s’il / 
comparoît , il est entendu dans l’intérieur du 
lieu des séances du conseil 'des anciens. 

-CXXI. Sciit qi>e le prévenu se soit présenté, ou 
non, le conseil 'des ar.ciens , après ce délai et 
après y avoir délibéré dans les formes prescrites 
par l’article XCI , prononce l’accusation , s’il 
y a lieu, et renvoie l’accusé -dcv.int la haute- 
cour de justice , laquelle est' tenue d’instruire 
le procès sans aucun délai. 

•eXXIT. Tonte discussion dans l’un et dans 
l’autre .conseils , relative à la prévention ou à 
l’accusation d’un membre du corps législatif, sc 
laii; çn conseil-général. 

Cc^ ■ • 
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Toute délibération sur les mêmes objets est 
prise à l’appel nominal et au scrutin secret; 

GXXIII. L’accusation prononcée contre ua 
membre du corps législatif entraîne suspension. 

S’il es: acquitté par le jugement de la haute> 
cour de justice , il reprend ses fonctions.' 

Relation des deux Conseils entr'eux. 

' V 

CXXIV. Lorsque les deux conseils sont dé- 
finitivement constitués , ils s’en avertissent mu- 
tuellement par un 'messager d’état. 

CXXV. Chaque conseil nomme quatre mes- 
sagers d’état pour son service. 

CXXVI. Ils portent à chacun des conseils et 
au directoire exécutif les lois et les actes du corps 
législatif; ils ont entrée à cet effet dans le lieu 
des séances du directoire exécutif. 

Ils marchent précédés de deux huissiers. 

CXXYII. L'un des cbnseils ne peut s'a- 
journer au-delà de cinq jours sans le consen- 
temem de l’autre. 

. Promulgatidm des Loix. 

CXXVI’I. Le .directoire exécutif fait sceller 
et publier les loix et les autres actes du corps lé- 
gislatif dans les deux jours après leur réception. 

CXXIX. 11 fait sceller et promulguer, dans 
le jour, les loix et actes du corps législatif 
sont précédés d’un décret d’urgence. 

^ eXXX. La publication de la loi çt des actes 
du corps législatif çsbordonnéc en la forme sut- 
vamc i . , 
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. « Au nom de ta république française ( loi ) 

014 ( acte du corps législatif ) Le directoire i 

érrdonne que la loi ou l’acte législatif ci-dessus, 1 

sera publié , exécuté , et qu*ii sera muni du «ceau 
de la répûbliquc ». 

CXXXI. Les loix dont le préambule n’atteste , 

pas l’observation des formes prescrites par le$ 
articles LXXVII et XCI ,ne peuvent être pro- 
mulguées par le directoire exécutif , et sa rea- 
ponsabiiité à cet égard dure six années. 

^ Sont -exceptées les loix pour lesquelles l’acre 
d’urgence a été approuvé par le conseil des a» ^ 
çicus, 

T I T R E V I. ' 

Pouvoir exécutif, 

• CXXXII. Le pouvoir exécutif est délégué â 
uu directoire de cinq membres , nommés par 
le' corps législatif, faisant alors les fonctionr 
d’assemblées électorales au nom 'de la nation. 

' (^XXXlli. Le conseil des cinq-cents forme , 
au scrutin secret , une liste décuple du nombre 
des membres du directoire qui sont à nommer 
et la présente au 'conseil des anciens , qui / 

' choisit , aussi au scrutin secret, dans cette liste. 

CXXXIV. Les membres du directoire doi- 
vent être âgés de 40 ans au moins. 

CXXXV. Ils ne peuvent être pris. que pahtil 
les citoyens qui ont été membres du corps légis.»^ 

Utif, O» nainistres, ' - - ‘ 

^ C = 3: ■ 
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La tlîsposîtinn du présent article ne sera oW 
servée qu’à commencer de !’an neuvième de là 
république. 

CXXX\ I. A compter du premier jour de l'aa . 
V de la république , les membres du corps légis« 
latifne pourront être élus membres du directoire 
ni ministres, soit pendant la durée de leurs fonc* 
lions législatives, soit pendant la première année 
après l’expirarion de ces mêmes fonctions, 

CXXXVIÎ. Le directoire est partiellement rci» 
nouvetlé f par l’élection d’un nouveau membre, 
chaque année. • . 

* Le sort décidera , pendant les quatre première* 
années , de la sortie successive de ceux qui au- • 
font été nommés la première fois. 

CXXXVIII. Aucun des membres sortant ne 
peut êrre réélu qu*apiès un intervalle de cinq ans. 

-CXXXiX. L’ascendant ou tic descendant en 
lÜgne directe , les frères, l'oncle et le neveu , les ' 
cousins au premier degré , et les alliés î ces divers 
degrés, ne peuventêtre. en même. tems membres 
du directoire, ni s'y succéder qu’après un inter- 
-Valle de cinq ans... 

, CXL. En cas de vacance par mort , démîssioii 
ou autrement, d’un des membres du directoire ^ ‘ 
son successeur est élu par la corps législatif dans 
dix jours pour tout délai. ■ , « . ; 

t Le, conseil des çinq-cents est tenu de proposer 

les candidats dans les cinq premiers jours, et le 
ponseil des anciens doit coûsommcc 4’clcçtioil 
4iliP5 Uf çin(| denvers^ 
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T,c nouveau membre n’esrciu que pour le terni 
d’exercice qui rcstoit à celai qu’il remplace. 

Si néanmoins ce tems n’cxçède pas six mois , 
celu! qui est élu demeure en fonctions jusqu’à la 
fin de la cinquième année suivante. 

CXLI. Chaque membre du directoire le pré- 
side à son tour durant trois mois seulenient , le 
président a la signature et la garde du sceau. Les 
Iciz et tes actes du corps législatif sont adressés au 
. directoire , en la personne de son ptésident. 

CXLII. Le directoire exécutif ne peut délité- 
Tcr « s’il n'y a trois membres présens, au moins. 

CXLIII, Il se choisit hors de son sein , un se- 
crétaire qui contre-signe les .expéditions, et ré- 
dige les délibér.itiors sur un registre où chaque 
mcoihre a le droit de faire inscrire son avis 
motivé.^ . 

Le dCstoire peur , quand il le juge à propos, 
délibérer sans l’arsisrance de son secrétaire , en 
ce cas , les délibérations sont rédigées ..sur un re- 
gistre particulier , par l’un des membres du 
fjirectoire. * • * 

CXLIV. Le directoire pourvoit, d’après les - 
, à la sûreté eztédeure.qu intérieure, de la 

fépjbUijUC. .1 . •; 

Il prur faire des proclamations conforme# 
aux loix , CI pour leur exécution.. 

Il dispose de.Ia force armée , sans qu’qp au>« 
cun cas, le directoire collectivement , ni au^ 
€U{1 de SCS {QÇinbrcs, puisse ^ çQmuiîtnder ^ 


r . 
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pendant le tcms de ses fonctions , ni pendant les 
deux années qui suivent imniédiatemcnc l’expt- 
ration de ces mêmes fonctions. > 

CXLV. Sî le directoire est informé qu’il sc 
trame quelque conspiration contre la surete ex- 
térieure ou intérieure de l’état , il peut decemer 
des mandats d’amener, et des mandats d’arrêt 
contre ceux qui en sont présumes les auteurs ou 
les complices j il peut les interroger :,mais il esc 
obligé , sous les peines portées contrede crime de 
détention arbitraire, de les renvoyer par-devant 
l'officier de police , dans le délai de deux jours , 
pour procéder suivant les loix. 

CXLVI. Le directoire nomme les généraux en 
ehef i il ne peut les choisir parmi les parens oU 
alliés de scs membres dans les degrés exprimés 
par l’article cent trente-neuf. 

CXLVII. Il, surveille et assure l’exévKion des 
loix dans les- administrations et tribunaux , par 
des commissaires à sa nomination. 

CXLVIII. Il npmme hors de son’ sein' les mi- 
nistres , et les révoque lorsqu'il le juge conve- 
nable. - '• 

il ne peut les choisir au-dcjsous de trente ans*, 
ni parmi les parens* ou alliés de ses membres 
aux degrés énoncés' dans l'article cent trente-neuf. 

' CXLIX. Les- ministres correspondent immé- 
diatamenc avec les autorités qui leur sont su- 
■bordonnées. " r 

CL. Le corps. législatif détermine les attriba* 
lions çc le nombre des minis:rcs. 
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Ce nombre est de six au moins , et de huit au 
plus. 

CLT. Les ministres ne forment point un conseil. 

CLII. Les ministres sont respectivement res- 
ponsables tant de l’inexécution des loix , que de 
riacxécution des arrêtés du directoire. 

CLIII. Le directoire nomme le receveur des 
impositions directes de chaque département. 

CLïV. Il nomme les préposés en chef aux ré- 
gies des contributions indirectes et à l’admiiiis- 
traiion des domaines nationaux. 

CLV. Tous les fonctionnaires publics dans les 
colonies françaises , excepté les départements des 
Iles de France et de la Réunion , seront nommés 
par le directoire, jusqu’à la paix. 

CLVI, Le corps législatif peut autoriser le di- 
rectoire à envoyer dans toutes les colonies fran- 
çaises, suivant l’exigence des cas ^un ou plusieurs 
agents particuliers nommés par lui pour un cems 
limité. - ‘ 

Les agents particuliers exerceront les mêmes 
ifoncdons que le directoire . et lui seront subor* 
donnés. 

CLVII. Aucun membre du directoire ne peut 
sortir du territoire de la république que deux 
ans après la cessation de scs fonctions. 

' CLVIII. Il est tenu pendant cet intervalle, de 
|usiifier au corps législatif de sa résidence *, l’ar- 
ticle cent douze et les siiivans , jusqu’à l’article 
ecm vipgC'CrQi^ inclusivement « relatifs à la ga- 
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Tantie du' corps législatif , sont communs auf 

membres du directoirt. 

CLTX. Dans. le cas où pi is de i membres du 
directoire seroient mis en jugçment,lc corps légis- 
latif puurvi)ira , dans les formes ordinaires, à leur 
remplacement provisoire durant le jugement. 

CLX. ^’ois les cas dcsarticles cent dix-neuf et 
cent vingt , le directoire , ni aucun de ses mem- 
bres , ne peut être* appelé,, ni par le conseil de» 
cinq cents , ni par le conseil des anciens. 

CLXI. Les comptes et les éclaircissemens de- 
^mandés par l*un ou l'autre conseil au directoire, 
sont fournis par écrit. . 

CLXII. Le directoire est tenu , chaque année 
de présenter, par écrit, à l’un et à l’autre con- 
seils, l’aperçu des dépenses, la situation des fi- 
nances , l’état des pensions existantes , ainsi que 
le projv t de ccljcs qu’il croit convenable d’établir- 
. Il doit iii I iquelr les abus qui s<^nt à sacomioissance, 
• CLXüI. Le directoire peut en tout tems in- 
viter , par écrit , le conseil des cinq-cents pien« 
ère un objet en considération , il peut lui prof 
poser des mesures, mais non des projets rédiges 
jcn forme de loix. 

CLXlV. Aucun membre du directoire ne peut 
s’absenter plus de cinq jours «i s’éloigner au- 
de'a de 4 myriametres ( huit lieues moyenne» dtt 
lieu de la résidence du directoire’, sans l’auto- 
risation du corps législatif. 

.^LXV* Les menabres d^ directoire ne 

t 

’ ^ 
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}>aroitre , dans l’exercicc de leurs fonctions ^ 
Soir au dehors, soit dans Tincérieur delburs mai- 
sons que revécus du costume qui leur est propre.- 
CLXVI. Le directoire a sa gaidc habituelle^ 
et soldée aux frais de la république , composée 
de cent vingt hommes à pied et de ceut vingt 
iiommcs â cheval. 

CLaVII, Le directoire est accompagné de sa’ 
garde dans les cérémonies et marches publiques * 
où il a tou)oursJe premier rang. ' 

‘CLâVIII. Chaque membre du directoire se 
fait accompagner au dehors de deux gardes. 

CLXIX. Tout poste de force armée doit aix 
directoire et à chacun de ses membres , -les hon- 
«eurs militaif|| supérieurs. 

CLXX. Le directoire a quatre messagers d’&> 
■tat qu’il nomme et qu’il peut destituer. 

Ils portent aux deux corps législatifs les lettre» 
et les méilioires du directoire : ils ont entrée, â 
cet effer, dans le lieu des séances des conseils lé- 
gisbtifs< 

Ils marchent précédés de deux hnissiers. 
CLXXI. Le directoire réside dans la même com- 
mune que le corps législatif. 

CLXXlI. Les membres du' directoire somlogét 
aux frais de la république , ce dans un même 
édifice. • ' • 

CLXXIM. Le traitement de chacun d’cmresf 
£xé , pour chaque année , à la valeur de citf* 
quant» mille myriàgramm-s de froméne ( 
quintaux^.r' / 
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Corpt Administratifs' et Municipaux, 

*■ f " 

CLXXIV. Il y a dans chaque département une 
adnii^iiscratiun centrale , et dans chaque canton - 
une administration municipale au moins. 

CLXXV. Tout membre d*uoe administration 

/ 

départementale ou municipale doit être de 
vingt-cmq ans au moins. -, 

CLXXVI. L’ascendant et le descendant en !«- 
gne directe , les frères , l’oncle et le neren , et 
ks alliés aux mêmes degrés , ne peuvent simula- 
nément être membres de la même administra» 
don t ni succéder qu’après un inti^valle de deu 
ans. 

CLXXVII. Chaque administration de dépar- 
tement est composée de cinq membres , elle esc 
renouvelée par cinquième tous les ans. 

CLXXVIII. Toute commune dont la popo> 
lapon s’élève depuis cinq mille hahitans jusqu’à 
cent mille , a pour elle seule une admintscraüon 
municipale. 

CLXXIX. II y a en ^chaque commune dont 
la population est inférieure à cinq mille habitans» 
un agent municipal et uû adjoint. 

CLXXX. La réunion des agents municipaux 
de chaque commune , forme la-rnunicipaiitêde 
«anton. 

C(*XXXI. Il y a de plus ub president de Tad- 
* ministratioa 
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ministracion municipale choisi dans tout le 
canton. 

CLXXXII. Dans les communes dont la po> 
pulation s’élève de cinq à dix mille habitans, il* 
y a cinq olHciets municipaux ; 

Sept > depuis dix mille jusqu’à cinquante mile} 

Neuf, depuis cinquante mille jusqu'à cent mille. 

CLXXXIII. Dans les communes dont la po- 
pulation excède cent mille habitans , il y a au 
moins trois administrations municipales. 

Dans ces communes , la division des muni- 
cipalités se fait de manière que la population de 
l’arrondissement de chacune n’excède pas cin- 
quante mille indifîdus , et ne soit pas moindre 
de trente mille. 

La municipalité de chaque arrondissement esc 
composée de sept membres. • ’ 

, CLXXXIV. Il y a dans les communes divisées 
en plusieurs municipalités . un Bureau central pour 
les objets jugés indivisibles par le corps législatif. 

Ce bureau est composé de trois 'membres nom‘ 
més par l’administration du département, et con- 
firmés par le pouvoir exécutif. 

CLXXXV. Les membres de toute administra- 
tion municipale sont nommés pour deux ans. et 
renouvelés chaque année par moitié ou par par- 
tie la plus approximative de la moitié , et llcer- 
sacivemenc par la fraction la plus force et par 
,1a fraction la plus faible. 

. CLXXXVl. Les admmistrateurs de departe- 

Dd 


^ to il i s f ô t *. t 
inenc et. les membres des administrations niuiit* ^ 
cipales peuvent être réélus une fois sans inter* 
Valle.' f ■ 

' GLXXXVII. Tout citoyen qui a été deux fois 
de suite élu' administrateur de département ou 
membre d’une -administration municipale , er 
qui en a rempli les fonctions en vertu de l’une 
et de l’autre élections, ne peut être élu de nou^ 
Veau qu’après un intervalle de deux années. 

CLXXXVlîI, Dans le cas où une administra- 
tion départementale du municipalité perdrôitun 
où plusieurs de ses membres par mort . démis- 
sion ou aucremtnt , les adrninistrateurs restant 
Jjeuvent s’adj^oindre en remplacement , des ad- 
ministrateurs temporaires , et qui exercent en 
“cette qualité jusqu’aux élections suivantes. 

CLXXXIX. Les administrations dépaTceraen^ 
taies et municipales ne peuvent modifier les actes 
du corps législatif , ni Ceux du directoire exécu- 
tif , ni en suspendre Inexécution. 

Elles ne peuvent s’immiscer dans les objets dé- 
pendant de l’ordre judiciaire. 

CXC. Les administrateurs sont essentiellement 
chargés de la répartition des contributions dt- 
rccteS et de la surveillance des deniers provenant 
des revenus publics dans leur territoire. 1 

Ée corps législatif détermine les règles et le I 
mode de leurs fonctions , tant' sur ces objets que 
^Urlesautrespartiesderadministration intérieuit. 
GXCI. Le direccqire exécutif nomme 4 auprès 
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de chaque administration départementale et mur 
nicipalc , un commissaire qu’il révoque lorsqu’il 
le juge convenable. -, 

Ce commissaire surveille et .requiert l’exécu- 
lion des loîx. 

CXCII. Le commissaire près de chaque adr 
jrministration locale doit être pris parmi les ci? 
toyens domiciliés depuis un an dans le départe? 
ment où cette administration est établie. 

Il doit être âgé de vingt cinq ans au moins. 

CXCIII. Les administrations municipales sont 
subordonnées aux administrations de départemenif 
(t icelle$-ci aux ministres. 

En conséquence , les ministres ^peuvent an* 
nuller , chacun dans sa partie^ les aptes des ad- 
ministrations de département •, et celles ci , les ac» 
tes des administrations municipales , lorsque cct 
V actes sont contraires aux loix ou aux ordres des 
puconres supérieures. 

CXCIV. Les ministres peuvent aussi suspendre 
les administrateurs de département qui ont con- 
trevenu aux loix ou aux ordres des autorités su- 
périeures J et les administrations de département 
pnt le même droit à l’égard des membres des 
administrations municipales, 

eXCV, .Aucune suspension ni annullation ne 
, devient définitive $ai s la confirmation formelle 
du directoire exécutif, 

CXCVl, Le directoire peut aussi anmiller irr|- 
médiatement les actes c^s administrations dépar- 
fpmpptales ou mqaicipales, pd & 
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Il peut suspendre ou destituer immédiatement, 
lorsqu'il le croit nécessaire , les administrateurs, 
soit de département , soit de canton , et les en-' 
voyer devant les trib'unaux de département, lors- 
qu’il y a" lieu. 

, CXCVIl, Tout arreté portant cassation d’aotes, 
suspension ou destitution d’administrateurs , doit 
être motivé, 

CXCVIII. 'Lorsque les cinq membres d’une . 
administration départementale sont destitués , le 
directoire exécutif pourvoit à leur remplacement 
jusqu’à l’élection suivante j mais il ne peut choir 
sir leurs suppléans provisoires que parmi les an- 
ciens administrateurs du meme département. 

"^CXCIX. Les administrations, soit de dépar- 
tement , soit Je canton , ne peuvent correspondre 
entre clics que sur les aiFaires qui leur sdnt attri- 
buées par la loi , *ct non sur les intérêts généraux 
de la république. 

CC. Toute administration doit annuellement 
le compte de sa gestion. 

Les comptes rendus par les administrations d£- 
partemenralcs sont imprimés. 

CGI. Tous les aetts des corps administratifs 
sont rendus publics par le dépôt du registre uû 
ÿs sont , consignés , et qui est ouvert à tous les 
administrés. 

Ce registre est clos tous les six mois, et n’est 
déposé que du jour qu’ira été clos j 
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Le corps législatif peut proroger selon les cir- 
constances y le délai fixé pour ce dépôt. 

T I r R E V I I I. 

Pouvoir judiciaire , Dnpositions générales» 

CCII. Les fonctions judiciaires ne peuvent 
être exercées, ni pat le corps législatif, ni par 
le pouvoir^excciirif. 

CClII. Les juges ne peuvent s’immiscer dans 
l’^eercicc du pouvoir législttif, ni faire aucun rc 
glement. 

Ils' ne peuvent arrêter ou suspendre l’cxécii- 
tien d'aucune loi , ni citer devant* eux les ad- 
ministrateurs pour raison de leurs fonctions. 

CCIV. Nul ne peut ètte distrait des juges que 
la loi lui assigne , par aucune commission, ni par 
d’autres attributions que celles qui sont déter- 
minées par une loi antérieure. ^ 

CeV* La justice, est rtn<luc gratuitement. 

-CCVI. Les juges ne peuvent être destitués que 
pour forfaiture légalement jugée , ni suspendus 
qu» par une accusation admise. 

CCVII. L’ascendant et le descendant en ligne 
directe , les frères, l'oncle et le neveu, les cou- 
sins au premier degré , et les alliés à ces divers 
degrés, ne peuvent être simultanément mcmbre& 
du même tribunal. 

CCVIII. Les séances des tribunaux sont pu- 
bliques ; les juges délibèrent en secret; les juge- 
tnçüs sont prononcé: à haute veixj ils sont lao^ 

» 
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tvfis, et on y énonce les termes de la loi>ap« 
pUquée. 

CClX. Nul citoyen , s’il n’a l’âge de jo ans ' 
accomplis, ne peut être élu juge d’un tribunal de 
département , ni juge de paix , ni assesseur de 
}Uge de paix , ni juge d’un tribunal de commerce^ 
ni membre du tribunal de cassation, ni furé , 
ni commissaire du directoire exécutif piès les 
tribunaux. ^ 

‘De la /ustice civile. 

CCX. Il ne peut être porté atteinte au droit 
de faire prononcer sur les difFcrcnds par des ar- 
bitres du.chcix des parties.' • 

,CCXl. La décision de ces arbitres est sans ap- 
pel et sans recour#en cassation, si des parties ne 
l’ont expressément réservé. 

CCxn. Il est dans chaque arrondissement 
déterminé par la loi , un juge de paix et ses as- 
sesseurs. 

Ils sont tous élus ^ur deux ans, et peuvent 
être immédiatement et indcfinicmcnt réélus. > 

CCXTII. La loi détermine les objets dont les 
.juges de paix et leurs assesseurs connoissent ei| 
dernier ressort. 

Elle leur en attribue d’autres qu’ils jugent â 
.. la charge de. l’appel. 

eexiV. Il y a des Tribunaux particuliers pour 
je commerce de rerre et de mer^ la loi decer- 
piine les lieux où U esc utile de les établir. 

pouvoir de juger en derniçf rçiforc qç 
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peut être étendu au-delà de la valeur de 5-00 
myriagrammes de froment ( loi quintaux ii 
^ livres ), * 

CCXV. Les aflFaircs dont le jugement n’appar- 
' tient nf aux juges de paix ni aiix tribunaux de 
commerce, soit , en dernief ressort, soit à la 
charge d'appel. 

Sont portées immédiatement devant le juge 
de paix et ses assesseurs, pour être conciliées. 

Si le juge de- paix ne. peut les cbneilier, il les 
renvoie devant le tribunal civil. 

• CCXVI. Il y a un tribunal civil par départe'* 
mçnr. 

Chaque tribunal civil est composé de vingt 
juges au moins, d’un commissaire et d’un subs- 
titut nommés et destituables par le' directoire exé- 
cutif, et d’un greffier. 

. Tous les cinq ans on procède à l’élcçtîdn de 
tous les membres du tribunal. 

•Les juges peuvent toujours*ètrc réélus. 

CCXVIT. Lors de l’élection des juges, il est 
nommé cinq suppléans, dont trois sont p*-is j^armi 
les citoyens ^résidant dans la commune bO siège 
le tribunal. ' 

CCXVIII, Le tribunal civil prononce en der«î 
nier ressort, dans les cas détermines parla loi,^. 
sur les appels des jugement, soie di:s juges de 
paix , sbit des arbitres soit des tribunaux de 
pommcrce. »•' ' ■ • - , 

. ÇCXIX. L’appel des jugemeçs prononcés 
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le' tribunal civil se porte au tribunal civil dc^ 
l’un des trois départemcns les plus voisins, ainsi 
qu’il «.St déterminé par la loi. 

CCXX- Le tribunal civil se divise en sections. 

• Une section ne^peut juger au-deSsdus du 
nombre de cinq jufes. 

CCXXl. Les juges téiinis dans chaque ctibanal 
nomment entr’eux , au scrutin secret, le prési- 
dent de chaque section. ’ 

De la Justice correctionnelle et criminelle» 
CCXXIl. Nul ne peut être saisi que pour être 
conduit devant l’officier de police i et nul ne 
peut être mis en arrestation ou détenu qu’en 
vertu d’un mandat d’arrêt des officiers de po- 
lice ou du directoire exécutif dans le cas 
de l’article CXLV , ou d’une ordonnance de 
prise de corps, soit d’un tribunal , soit du di- 
recteur du juri d’accusation , ou d’un décret 
d'accusation du co^s législatif, dans les cas où 
'il lui appartient delà piononccr, ou d’un )u. 
gement de condamnation à la prison ou déten* 
lion Correctionnelle. 

I 

•CCXXIIf. Pour que l’acte qui ordonne l’ar- 
restation puisse être exécuté , il faut; i*. qu’il 
exprime formellement le motif de l’arrestation 
et la loi en conformité de laquelle elle est or- 
donnée *, 1.® qu’il ait été" notifié à celui qui en 
est ^l’objet et qu’il lui en ait été laissé copie. 

CCXXIV, Toute personne saisie et conduire 
devant l’officier de police , sera examinée sur 
le champ ou dans le jour au plus tard. 
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^ CCXXVi s'il rc'^ulte de l’exameu qu’il n’y a 
^ aucun sujer d'inculpation contre elle , elle sera 
remise aussitôt eq liberté > ou s’il y a lieu de 
l’envoyer â la maison d’arrêt, elle y sera con- 
duite dans le plus bref délai , qui en aucun cas 
ne pourra excéder trois |ours. 

CO XVI. Nulle personne arretée ne peut 
être retenue, si elle donne caution suffisante, 
dans tous les cas où la loi permet de rester 
Hbre sous le cautionnemenr, 

■. CCXXVIf. Nulle personne / dans It cas oiî 
sa détention est autorisée par la loi , ne peut 
être conduite ou détenue que dans les lieux lé- 
galement et publiquement désignés pour servir , 
de maison d'arrêt, de maison de justice ou \ 
de maison de détention. 

CCXXVÜI. Nul gardien ou gcoIîc.r ne peut 
recevoir ni retenir aucune personne qu’en vertu 
d’un, mandat d’arrêt , scion les formes prescrites 
par les articles CCXXII et CCXXIÎI , d’une on» 
donnance de prise de corps , d’un décret d’accu- 
sation , ou d’un jugement de . condamnation à 
prison ou détention correctionnelle, et sans que 
la transcription en ait etc faite sur son registre. 

CCXXIX. Tout. gardien ou geôlier est tenu, 
sans qu’aucun ordre puisse l’en dispenser , de re- 
présenter la personne détenue à l’t'ffiçier civil 
ayant la police de la maison de détention, toutes 
les fois qn’d en sera requis par cet officier. 

CCXXX. La représention de la personne âà* 
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tenue ne pourra être remisée à scs parens at 
amis, porteurs de l’ordre de l’officier civil, 
lequel sera toujours tenu de l’accorder , à moins 
que le gardien ou le geôlier ne représente une or» 
donnaoce du juge tran*crite sur son registre , 
pour tenir la personne arrêtée au secret. 

CCX XXI. Tout homme, quelle que soit sa place 
ou son emploi , autre que ceux ^ qui la loi donne 
le droit d’arrestation, qui donnera, signera exé» 
putera ou fera c.xéciKcr l’ordre d’arrêter un in- 
dividu 5^ ou quiconque , même daqs le cas d’ar- 
restation autorisée par la loi , conduira . recevra 
ou retiendra un individu dans un lieu de déteo, 
^ lion non publiquement et légalement désigné j ej 
tous gardiens ou geôliers qui contreviendront 
aux dispositions des trois articles préçcdens, se* 
rônt coupables du crime de détention arbitraire. 

CCXXXII. Toutes rigueurs employées dans les 
'arrestations, détentions, ou exécutions, autres 
que celles prescrites par la loi ,' sont des crimes, 

CCXXXIII. Il y a dans chaque départemeut 
pour le jugement des délits dont la peine n’est 
ni afflictive ni infamante , trois tribunaux cor* 
rectionnels au moins , et six au plus. 

. Ces tribunaux ne pourront prononcer de peine 
plus grave que l’emprisonnement pour deux 
finnees. 

La connoissance des délits dontla peine n’cxccde 
pas , soit la valeur de trois journées de travail , 
' |Qic un çmprisonuemeut de trois jdurs , est dét 
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iEguec au juge^dc paix , qui prononce en derniei; i 

ressort. i 

CCXXXIV. Ohaque tribunal correctionnel CSC 

composé d’un prcsidmc, dé deux juges de paix ' 

ou assesseurs de juges de paix de la commune i 

où il est établi ; d’un commissaire du poiivoir 
exécutif , nommé et destituabie par le directoire 
. exécutif, et d’un greffier.-' 

CCXXXV. Le président de chaque' tribunal 
fcorrcctionncl eSt pris toi/s les six mois , et par ' 

tour , parmi les membres des sections du tribu- 
nal civil du département,- les présidens exceptés. 

CCXXXVI. Il y- a appel des jugemens du tri- 
bunal correctionnel pardevant le tribunal cri- 
minel du département. . , . - . 

CC-vXXVII, f,n matière de délits emportant 
peine afflictive ou infamante* mille personne né i 

peut être jugée que sur Une accusation admise par | 

les jurés ou décrétée par le corps législatif 
dans le cas où il lui appartient de décréter d’ac- 
Cusation. 

CCXXXVIII. Un premier jurp déclare si l’ao- ■ 
cusation doit être admise ou rejetée : le fait esc 
reconnu par un second jury , et la peine déter- i 

minée par la loi esc appliquée par, des tribunaux 

Criniinels. . i 

CCXXXIX. Les jurés ne votent que par scru* ■ 

ün secret. 

CCXL. Il y a , dans chaque départementf ^ 
autant de jurys d’accusation que de cribunainé - 
|iycrecÛQnnchii 
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CCXLIV. Il y a un tribunal criminel pour 
(chaque dépancmenr. 

CCXLV. Le tribunal cHminel est composé 
^ d'un président , d’un accusateur public , de quatré 
juges pris dans le tribunal civil , du commissaire 
du piouvotr exécutif près le même tribunal ou 
dé son substitut y et d’un grcfl^cr. 

Il y a dans le tribunal criminel du départe^ 
ttient de la Seine, un vice-président et un subs« 
ticut de l’accusateur public : ce tribunal est divisé 
en deux sections y huit membres du tribunal 
civil y exercent les fonctions de juges. 

CCXLVI. Les présidens des sections du tri- 
bunal civil ne peuvent remplir les fonctions dei 
juges au tribunal criminel. 

CCXLVII. Les autres juges y font le service ^ 
chacun à son tour , pendant six mois, dans l’or^ 
dre de leur nomination , et ils ne peuvent , pen* 
dantcetems, exercer aucune fonction au tribu* 
nal civil. 

. CCXLVIII. L’accusateur public est chargé j 
1.® de poursuivre les délits sur les actes d'ao- 
cusation admis par les premiers jurés j i.® de 
transmettre aux officiers de police les dénoncia^ 
lions qui lui sont adressées directement i j.® de 
lûrveillcr les officiers de police du département^ 
et d’agir contre eux suivant la loi , en cas de 
fiégligence ou de faits plus graves. 

CCXLIX. Le commissaire du pouvoir . crf- ^ 
CUtif est chargé-, i.® de requérir, dans le cour» 

TomtXLlî, i*,part, E« 
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«Je l’instructiou , pour la régulariré des formes , 
ét avant le jugement, pour l'application de là 
loi; X.** de poursuivre l'exécution des jugemens 
^rendus par le tribunal criminel. . 

' CCL. Les juges ne peuvent proposer aux jurés 
inicune questio'n complexe. 

CCLI. Le jury de jugement est de douze jurés 
au moins : l'accusé a la faculté d’en récuser , 
sans donner de motifs , un nombre que la loa 
détermine, 

CCLII. L’instruction devant le jury de ju- 
gement est publique , et l’on ne peut refuser 
âux accusés le secours d’un conseil qu’ils ont 
la faculté de choisir, ou qui leur est nommé 
d’office. 

• CCLIII. Toute personne acquittée par un 
|ury légal , ne peut plus êcre reprise ni accu- 
sée pour le même fait. ' 

Du. Tribunal de cassation, 

CCLIV. Il y a pour- toute la république un 
tribunal de cassation. 

‘ Il prononce ; r.* sur les demandes en cassa- 
tion contre les jugemens en dernier ressort ren- 
dus par les tribunaux ; i.° ^sur les demandes en 
renvoi d'un tribunal â un autre , pour' cause 
de suspicion légitime ou de sûreté publique ; 

Sur les réglemens de juges et les prises à partie 
contre un tribunal entier. 

- ^CCLV. Le tribunal de cassation ne peut ja- 
ifnàis connoître du fond des a/Fairci ; mais il 
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caise les jugemens rendus sur des procédures danc 
lesquelles les formes ont rtc violées , ou qui 
contiennent quelque contravention expresse à 
la loi , et il renvoie le fond du procès au tri^ 
bunal qui doit en connoîirc. 

CCLVl._Lorsqu’apiès une cassation le second 
jugement sur le fond est attaqué par les mêmea 
moyens que le premier , la question ne peut 
plus être agitée au tribunal de cassation j sans 
avoir' été soumise au corps législatif , qui porte 
une loi à laquelle le tribunal de cassation esg 
tenu de se conformer. 

CCLVII. Chaque année le tribunal de cas- 
sation est tenu d’envoyer à chacune des scctionst 
du corps législatif une députation qui lui pr«» 
sente l’état des jugemens rendus , avec la no- 
tice en marge , «t le texte de la loi qui a di^ 
terminé le jugement. 

CCLVlIl. Le nombre des ^juges du tribunU 
de cassation ne peut excéder les trois quarts du 
nombre des déparremens. 

..CCLIX. Le tribunal est rcnouvcllé par cin- 
j quiciue tous les aiis^ 

^ I-e s assemblées électorales ^ des départemens 
nomment successivement et altetnacivement les 
jugés qui doivent remplacer ceux qui sortent 
du tribunail de cassation. i 

Les juges de ce tribunal peuvent toujours être 
féélus, 

CCLX. Chaque juge du tribunal de cassatioçi 

Ee'i" 
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â un suppléant élu par la même assemblée étec< 
torale. 

" CCLXL, U y a près du tribunal de cassation 
un commissaire et des substituts , nommés et 
destituables par le directoire exécutif. 

CCLXII. Le directoire exécutif dénonce au 
tribunal de cassation , par la voie de son conv 
missaire , et sans préjudice du droit des par- 
ties intéressées , les actes par lesquels les jugèk 
-ont excédé leurs pouvoirs. 

CCLXIII. Le tribunal annulle ces actes j et 
s’ils donnent lieu à la forfaiture , le fait est dé- 
noncé au corps législatif, qui rend le décret 
d’accusation , après avoir entendu ou appelé les 
prévenus. 

CCLXIV. Le corps législatif ne peut annuller 
les jugemens du tribunal de cassation , sauf â 
poursuivre personnellement les juges qui auroicn^ 
encouru la forfaiture. 

fjaute- Cour de justice, 

CCLXV. Il y a une haute- cour de justice 
pour juger les accusations admises par le corps 
législatif, soit contre ses propres membres , soit 
contre ceux du .directoire exécutif. 

CCLXVI. La haute-cour de justice est com- 
posée de cinq juges et de deux accusateurs na^ 
tionaux tires du tribunal de cassation, et de haut- 
jurés nommés par les assemblées électorales des 
dépsrtemçns, 


Pk ‘i il Cj<n»glc 


PE I A Révolution. 519. 

CCLXVII. La haute-cour de justice ne se 
forme qu’en vertu d’une proclamation du corps 
législatif, rédigée et publiée par le conseil des 
ciiiq«cents. 

CCLXVIII, Elle se forme' et tient ses séances 
dans le lieu désigné par la proclamation du conseil 
■ des cinq-cents. 

Ce lieu ne peut être plus près qu*â douze mp- 
. riamètres. de celui où réside le corps législatif.*- 

CCLXiX. Lorsque le corps législatif a pro- 
clamé la formation de la haute^our de justice , 
'le tribunal 4c cassation tire au sq^t 'quinze de 
scs membres dans une séance publique , il nomme, 
de suite « dans la même séance, par- la voie 
du scrutin secret , cinq de ces quinze y les cinq 
. juges ainsi nommés sont les juges de la haute<«. 
cour de justice y ils choisissent entt’eux un pré; 
sidenc. 

CCLXX. Le tribunal de cassation nomme dan» 
la même scance , par scrutin , à la /majotité ab^ 
solue, deux de scs membres, pour remplir , à 1a 
haute-cour de justice , les fondons d’accusateurs 
- nationaux. 

CCLXXT. Les actes d’accusation sont dresse^ 
et rédigés par le conseil des cinq cents. ’ 

^ CCLXXII. Les assemblées électorales de chaque 
département norhment tous les ans un juré pour 
la haute-cour de justice. 

CCLXXIII. Le directoire exécutif fait ûm- 
ptimçr et publier^ un mois après l’époque ’de^ 
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élections, la liste des lurés nommés. pour la 
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De la Force armée. , 

CC! XXIV. f a force armée est insriruée pour 
défendre l’état contre les ennemis du dehors , 
et pour assurer au dedans le maintien de l’ordre 
et l’exécution des ioix. 

CCL^vXV force publique est essentielle • 
ment obéissante ; nul corps armé ne peut dcli- 
bé/cr. 

« 

CCLXXVÎ^' EHe re distingue en garde natio- 
nale sédemaire et garde nationale en activité. 

De la t'etrde tiattonale sédentaire. 

.CCbXXVîl L'a garde nationale sédentaire est 
composée de tous les citoyens et fils de citoyens • 
en état de porter les armes. - 

CCtXX Vni. Son organisation et sa discipline 
sont les mêmes poUr toute la république, elles 
/tfonr déterminées par la loi. 

CCLXXIX. Aucun Français ne peut exercer 
ks droits de citoyen , S’il n’est inscrit au rôle 
de la garde nation.ale sédentaire. 

CCf-XXX. r,es distinctions de grade et la 
subordinaticn n’v subsistent que relativement au 
*( rvjee et pendant sa durée. 

CCLXXXI. Les officiers de la garde nationale 
sédentaire sont élus à tems par les citoyens qui • 
la composent, et ne peuvent être rcélus't^u’après, 
«a istcrva.Ue^ ,« L • .... ; 
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. CCLXXXII. Le commandement de la garde 
nationale d’un département entier^ne peut être 
confié habituellement i un seul citoyen. 

CCLXXXIII. S’il est jugé nécessaire de ras- 
sembler toute la garde nationale d’un départe- 
Aient , le directoire exécutif peut nommer uu 
commandant temporaire. ^ 

CCI.XXXIV, Le commandement delà garde 
nationale sédentaire , dans, une ville de cent millç 
habirans et au-dessus , ne peur être habituelle- 
ment confié à on seul homme. 

Dt la garde nationale en activité. 

CCLX^^XV. La république entretient à sa 
solde, même en rems de paix , sous le nom de 
gardes nationales en activité , une armée de terr^ 
et de mer. 

' CCLXXXVI. L’armée se forme par enrôle- 
ment volontaire, et en cas de besoin, par le modq 
que la loi détermine. 

• CCLXXXVH. Aucun étranger qiii n’a poîiu 
, acquis les droits de citoyen français , ne peut 
être admis dans les armées françaises à mrins 
qu’il n’ait fait une ou plusieurs campagnes pour 
l’établissement de <la république. 

CCLXXXVüII. Les commandans ou, chefs da 
terre et de mer ne sont nommés qu’en cas dci , 
guerre j ils reçoivent du directoire exécutif dest 
commissions révocables â volonté. La duree de, 
çes commissions se borne à une campagne i nuis; 
cUss peuvent être connnuées, 

* ^ . ■ t : 
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CCLXXXIX. Le commandetneac général dea 
armées de la république ne peut être confié X 
un seul homme. 

CCXC. L’armée de terre et de mer est sou- 

t 

mise à des loix particulières pour la discipline « 
la forme des jugemens et la nature des peines, 

CCXCI. Aucune partie de’ la garde nationale 
sédentaire, ni de là garde nationale èn activité, 
ne peut agir pour le service intérieur de la ré- 
publique J que sur la réquisition par éciic de l’au- 
torité civile , dans les formes prescikcs parla loi, 

CCXClI. La force publique ne peut être re- 
quise par les aurorités civiles que dans l’étendue 
de leur territoire j clic ne peutse transporter d’un 
canton dans un autre , sans y être autorisée par 
l’administration de département , ni d’un- dépar- 
tement dans un autre, sans les ordres du direc- 
toire exécutif. 

CeXClIT. Néanmoins le corps législatif déter-r 
mine les moyens d’assurer par la force publique 
l’exécution des jugemens et la poursuite des ac- 
cusés^ sur tout le' territoire français. 

CCXXIV. En cas de dangers imminens , l’ad- 
minisiration municipale d'un canton peut requérir 
la garde nationale des cantons voisins * en ce cas 
.l’administration qui a requis , et les chefs des 
gardes nationales qui ont été requises, sont éga- 
lement tenus d’en rendre compte au mémeini* 
lant à l’administration départementale. 

‘ -ÇCXCV. Aucune troupe étrangère ne pcirt {tr? 
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huroduifc sur- le territoire français , sans le con- 
sentement préalable^ du corps législatif. , 

T I T R E X. 

Instruction publique, 

CCXCVI. Il y a dans la république des écoles 
primaires oû-les élèves apprennent à lire y à 
écrire , les éiémens du calcul et ceux de la 
morale. La république pourvoit aux frais dil 
logement des instituteurs préposés à ces écoles* 

CCXCVII. Il y a dans les diverses parties de 
la république des écoles supérieures aux écoles 
primaires, et dont le nombre sera tel, qu’il 
y en ait au moins une pour deux départemens. 

CCXCVIII. Il y a pour toute la république, 
un institut national chargé de recueillir les dé- 
couvertes , de perfectionner les ^ts et les ' 
sciences. . 

CCXCIX. Les divers établissemens d’instruc- 
lion publique n’ont entr’eux aucun rapport de 
subordination 4 ni de correspondance adminis* 
xrative, 

GCC. Les citoyens ont le droit de former 
des établissemens particuliers d'éducation et d’ins* 
truction , ainsi que' des sociétés libres , pour 
concourir aux progrès des sciences , ' des Içttrea 
et des arts, 

CCCI. Il sera établi des fêtes nationales , peur 
çntpetenir la frafemité entre les citoyens , et les 
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ap^cacher i la constitutiun , à la pairie^ et aux 

loix. 

T I T R E X I. ' 

, Finances , contrioutions. 

CCCII- Les contributions publiques sont dé- 
libérées et^fixées chaque année par le corps lé- 
gislatif, ^ lui seul appartient d’en établir. Elles 
ne peuvent subsister au-delà d’un an si elles 
ne sont expressément renouvcllées. ^ 

CCCIII, Le corps législatif peut crcei tel 
genre de contribution qu’il croira nécessaire : 
mais il doit établir chaque année une imposi- 
tion foncière et une imposition personnelle. 

CCCIV. Tout individu qui, n’étant pas dans 
le cas des articles XII et XIII de la consti- 
tution , n’a pas été compris au rôle des con- 
tributions* directes , a le droit de se présenter 
à l'administration municipale de sa commune 
<t de, s’y inscrire pour une contribution per- 
sonnelle égale à la valeur locale de trois jour» 
nées de travail agricole. 

eCeV. L'inscription mentionnée fdans l’ar^ 
ticle précédent ne peut sc faire que durant le 
mois de messidor de chaque année, ^ 
ÇCCVI. Les contributions de toute nature 
sont reparties entre tous les contribuables , â 
raison de leurs facultés. 

CCCVII. Le directoire exécutif dirige et. sur- 
veille la perception e( le versement des contri- 
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blitinns , et donne à cet eiFec tous l^s ordres 

\ 

necessaires. 

CCCVIU. Les comptes détaillés de la dépense 
des minisr^cs , signés et certifiés par eux , sont 
rendus -publics au commenceinenc de chaque 
année. 

II en sera de meme des états de recette des 
diverses contributions , et de tous les revenus' 
publics. 

CCCfX. Les états de ces dépenses et recettes 
sont distingués suiv.int leur nature •, ils expriment 
les sommes touchées et dépensées , année par ' 
année « dans chaque partie d’administration gé- 
nérale. 

CeeX. Sonr également publiés les comptes des 
dépenses particulières aux déparcemens et relatives 
aux tribunaux , aux administrations , aux pro-^ 
grès des sciences , â tous les travaux et éta- 
blissemcns publics. ^ 

CCCXI. Les administrations de département 
et les municipalités ne peuvent faire aucune ré- 
partition au-dcU des sommes fixées par le corps 
législatif, ni délibérer ou permettre , sans être ' 
aulforisécs par lui , aucun emprunt local à la 
charge des citoyens du département , de la coin-^ 
niune ou du cantoti- " 

CCCXII. Au corps législatif seul appartient 
le droit de régler la fabrication er l’émission 
de toute espèce de monnoie , d’en fixer la va- , 
leur et le poids, et d’en déterminer le type. 
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CCCXIII. Le directoire surveille U fabrîîeâ* 
tiott des monnoies et nomme les officiers char* 
ges d’exercer immédiatement cette inspection. 

GCCXlV. Lc corps législatif détermine les con» 
.tributions des colonies et leurs rapports com- 
merciaux avec la métropole. - 

Trésorerit ndiionale et Comptabilité. 

CCCXV. Il y a cinq commissaires de la tré» 
sorerie nationale , élus par le conseil des anciens ^ 
sur une liste triple présentée par celui des cinq- 
cents. 

CCCXVI. La durée de leurs fotictions est de 
cinq ans , l’un d’eux est renouvelé tous les ans 
et peut être réélu sans intervalle et indéfini- 
ment. ^ 

CCCXVII. Les commissaires de la trésorerie 
lon^ chargés de s^urveiller la recette de tous les 
deniers nationaux } d’ordonner les mouVemens 
de fonds et le payement de toutes les dépenses 
publiques , consenties par le corps législatif } de 
tenir un compte ouvert de dépense et de re- 
cette avec le receveur des contributions directe- 
de. chaque département , avec les diffcrchtcsifé' 
gies nationales , et avec les payeurs qui serqieot 
établis dans les^départemens -, d’entretenir avec 
lesdits receveurs et payeurs , avec les régies et 
administrations , la crorespondancc nécessaire 
pour assurer U rentrée exacte et régulière der 
fonds» , , V . . 
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.CCGXVIII. Ils ne peuvent rien faire payer ^ 
4ous peine de forfaiture, qu’en vertu 5 i®. d’oa 
décret du corps législatif , et }usqu’â concur* 
rence des fonds décrétés par lui sur chaque 
objet i 1 *. d'une décision du directoire j j®. de 
la signature du ministre qui ordonne la dépense. 

CCCXIX. Ils ne peuvent aussi , sous peine de 
forfaiture , approuver aueûn payement < si le 
tnandac signé par le ministre que ce genre de 
dépense concerne , n'énonce pas la date, tant 
de la décision du directoire exécutif, que des 
décrets du corps législatif qui autorisent le paye* 
ment. 

CCCXX. Les receveurs des contributions di- 
rectes dans chaque département, les différentes ré- 
gies nationales, et les payeurs dans les départemens, 
remettent à la trésorerie nationale leurs comptes 
-respectifs *, la trésorerie les vérifie, et les arrête. 

CCCXXI. Il y a cinq commissaires de la 
comptabilité nationale, élus par. le corps légis- 
latif , aux mêmes époques et selon les mêmes 
formes et conditions que les commissaires de la 
trésorerie. 

CCCXXU. Le, compte général des recettes cf 
dépenses de la république , appuyé des compte# 
particuliers et des pièces justificatives , est pré- 
senté par les commissaires de la trésorerie. aux 
commissaires dé la comptabilité, qui le vérifient 
et l’arrêtent. ^ '■ ' 

CCCXXIll. Ixs commissaires de la comptai 

F£ 
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bilicé donnent connoissance au corps législatif 
des abus , malversations , et de tous les cas de 
responsabilité qu’ils découvrent dans le cours de 
leurs opérations *, ils proposent dags Icilr partie 
les mesures convenables 'aux intérêts de la ré- 
publique. 

-CCÇXXIV. Le résultat des comptes Arrêtés 
ÿzr les commissaires de la comptabilité est inr- 
primé et rei)du public. 

’ CCCXXV. Les commissaires ., tatnt de la tré» 
sorerie nationale que.de la comptabilité , ne peu- 
vent être suÿpendus ni destitués qitc par le corpa 
législatif. Mais , durant l’ajourneilient du corpS' 
législatif le directoire exécutif peut suspendre et 
, remplacer provisoirement les commissaires de b 
trésorerie nationale au nombre' de deux au plus, 
à charge d’en référer à l’un et à l'autre conseils 
du corps législatif, aussitôt qu’ils ont repris Icunf 
séances. ^ " ,■ 

T I T R E ’ X I I. 

^ Kdations extérieures, 

CCCXXVl. La guerre ne peut être décidée 
que par un'décret du corps législatif, syr la pro- 
position formelle et nécessaire du' dtreccoire 
executif. 

CCCXXVII. Les deux conseils législatifs cou- 
^ fiourent dans les formes ordinaires , au décret 
par lequel la guerre est décidée. 

, , CCÇ(^XVlXI. En cas d’hostilités imminentes ou 


M LA RivOLüTlÔN.' 5 55 
commencées , de menaces ou de préparatifs de 
^cxre contre la république française , le direc* 
coire exécutif est tenu d'employer | pour la dé- 
fense de l'état, les moyens mis à sa disposition , 
à la charge d’en prévenir sans délai le corps 16> 
gislatif. 11 peut même indiquer , en ce cas les 
augmentations de force et les nouvelles dispo- 
aidons législatives que les circonstances pourreienc 
exiger. 

CCCXXIX. Leidircctoire seul peut entrete- 
jnir des relations politiques au dehors, conduire 
les négociations , distribuer les forces de terre 
çc de mer ainsi qu’il le jugera à propos et con- 
venable t et en régler la direction , en cas de 
guerre. 

CCCXXX. Il est autorisé à faire les stipula* 
dons préliminaires , telles que des - armistices , 
des neutralisations j il peut arrêter aussi des con- 
ventions secrètes, 

CCCXXXI. Le directoire exécutif arrête , 
signe ou fait signer avec les puissances étrangères 
tous les traités de paix , d'alliance , de trêve , 
de neutralité , de commerce , et autres conven- 
Ôons qu'il juge nécessaires au bien de l’état. 

Les traités et conventions sont négociés, au 
«om de la république française , par des agents 
diplomatiques nommés par le directoire exécutif 
et chargés de tes instructions. 

GCCXXXIl. Dans le cas où un traite ren- 
^enue des articles secrets, le$ dispositions de cês 
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articles ne peuvent être destructives des article 
p^tens , ni contenir aucune aliénation du terri» 
'toire de république. 

CCCXXXIIl. tes trakés ne sont valables qu*a- 
|*rès avoir été examinés et ratifiés par le corps 
législatif ÿ néanmoins les conditions secieces peu- 

• vent recevoir provisoirement leur exécution dès 
l’instant même où elles sont arrêtées par le di- 
rectoire. 

CCCXXXIV. L’un‘et l’autre conseils légitlat 
tifs ne délibèrent sur la guerre ni sur la paix, 
qu’en comité général, 

CCCXXXV. Les étrangers , établis ou non 
en France , succèdent à leurs parçns etrangers 
ou Français; ils peuvent contracter, acquérir 
et recevoir des biens situés en France , et en 
disposer, de même que les citoyens français, 
par t®us les moyens autorisés par les loix, 

TITRE XIII. 

Révision de la Constitution» 

CCCXXXVI. Si l’expérience fai soit sentir le 
înconvéniens de quelques articles de Ja consti- 
«ution , le conseil des anciens en proposcroit la 
révision. 

CCCXXXVII. La proposition du conseil de 
. anciens esc , en ce cas , soumise à la ratification' 

* du conseil des cinq-cents, 

CCCXXXVm. Lorsque, dans un espace dç 
p^uf années , la proposition du conseil des ancicflSi 
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fatîfîéc par le conseil des cinq-cénrs , a été faite 
à trois époques éloignées Tune de l’autre de trois 
années au moins une assemblée de révision ex 
convoquée. 

CCcXXXIX. Cette assemblée est formée ât 
deux membres par dép.irtemcnt j tous élus de 
la même manière que les membres du corps 
législatif, et réunissant les mêmes conditions <|uc 
celles exigées pour le conseil des anciens. 

CCCXL. Lé conseil des anciens désigne , pour 
la réunion de l’assemblée de révision , un lieu 
distant de vingt myriametres au moins de celui 
^cù siège le corps législatif. 

CCCXLI. L’assemblée de révision a le droit 
de changer le lieu de sa résidence , en obser- 
vant la distance {Prescrite par l’article précédent. , 

CCCXLII. L’assemblée de révision n'eKcrce 
aucune fonction législative ni de gouvernement , 
elle SC borne à la révision des seuls articles 
constitutionnels qui lui ont été désignés par le 
corps législatif. 

‘ CCÇXLlII. Tous lés articles de la constitu- 
tion sans exccptioi^ , continuent d’être en vigueur 
tant que les changemens proposés par l’assétn- 
ilée de révision n’ônt pas été acceptés par le 
peuple, 

ÇCCXLIV. Les. membres de l’assemblée de 
révision délibèrent en commun. 

-CCCXLV. Les citoyens qui sont membres du 
corps législatif au inomenç oû une assemblée df 
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révision csr_ convoquée j ne peuvent être élus 
membres de ccitc assemblée. 

CCCXLVI. L’assemblée de révision adresse 
immédiatement aux assemblées primaires le pro« 

|et de réforme qu’elle a artéré. 

Elle esc dissoute dès que ce projet leur a été 
adressé. ^ 

CCCXLVII. En aucun cas , la durée de l’as- 
tscmblée de révision ne peut excéder trois mois. 

CCCXLVIII. Les membres de l’assemblée de 
révision ne peuvent être recherches . accusés ni 
jugés, eu aucun tems , pour ce qu’ils ont dt^ 
ou écrit dans l’cxcrcicc de leurs fonctions. 

Pendant la durée de ces fonctions, ils ne peu? 
vent être mis en jugement, si ce n'esc par une 
décision des 'membres mênncs de l’asiembléc dç 
révision. 

CCCXLIX. L’assemblée de révision n’assisrç 
à aucunes cérémonies publiques *, ses membres re« 
çoiveni la même indemnité que celle des mem- 
bres du corps législatif. 

CÇCL. L’assemblée de révision a le droit 
d’exercer ou faire exercer la police dar.s la com? 
fuuue où elle réside. 

T I T R E X I V. ^ 

Dispositions générales. 

* CCCLl. Il n’existe entre les citoyens d’autfc 
supériorité que 'celle des fonctionnaires publics , j 
Çt relativement à l’exercice de leurs fonçtiocs, ■ 
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. CCCUI. La loi ce 'recoilnoîc ni vœux reli- 
gieux J ni aucun engaî^emcnc contraire aux droits 
oacurels de l’homme. ^ 

CCCLIII. Nul ne peut être empêché de dire, 
f<:rire , imprimer et publier sa pensée. 

Les écrits ne peuvent être soumis à aucune • 
censure avant leur publication. 

Nul ne peut être responsable de ce , qu’il a 
(cric ou publié , que dans le cas prevus par la 
loi. > 

CCCLIV. Nul ne peut être empêché d’exer- 
Cer , en se conformant aux loix j le culte qu’il 
a choisi. 

Nul ne peut être forçé de contribuer aux dé- 
penses d’aucun culte. La république n’en salarie 
^ucun. , 

CCCLV. Il n’y a ni privilège , ni maîtrise ^ 
oi pirande . ni limitation â la liberté de la presse , 
du commerce et â l’exercice de l’industrie et 
des arts de toutes espèces, '• < , 

Toute loi prohibitive 'en ce genre, quand les , 
circonstances la rendent nécessaire , est essen- 
ciellcmcnt provisoire , et n’a d'efret que pendant 
•Nn an au plus, à moins qu’elle ne soit formel* 
IçîTient 'renouvelée. ' ' ' • 

I 

CCCLVI. La loi surveille particulièrement 
les professions qui intéressent les mœurs publi- 
ques , .la sûreté et la sant^ des citoyens i mais 
on ne peut faire dépendre l’admission à l’exer-. 
cice de ces professions d’aucune prestation pU. 
«uniaite* ' 
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CCCLVII. La loi doit pourvoir à là récorat' 
pense des inventeurs ; ou au maintien de la pro- 
priété exclusive de leurs découvertes ou de leurs 
productions. 

CCCLVIII, La constitution garantit î’invio- 
labiÜcé de toutes les propriétés j ou la juste in- 
demnité de celles dont la nécessité publique, 
légalement constatée , exigeroit le sacfiiîce. 

CCCLIX. La maison de chaque citoyen esc 
im asylc inviolable ; pendant la nuic, nul n’a 

droit d’y entrer que daus le cas d’incendie, 
d’inondation ou de réclamation venant de l’in* 
téricur de la maison. 

Pendant le jour on peut y exécuter les ordres 
des autorités constituées. 

Aucune visite domiciliaire ne peut avoir lieu 
qu’en vertu d’une loi, et pour la personne ou 
l’objet expressément déiigné dans l’acte qui or* 
donne la visite/. 

CCCLX. Il ne peut être formé de corporaiiua 
pi d’association contraires à l’ordre publique. 

CCCLXI. Aucune assemblée de citoyens ne 
peut se qualifier société populaire. 

CCCLXII. Aucune société particulière / 

' cupant de questions politiques, ne peut corre»' 
' pondre avec aucune autre , ni s’affilier à cUe , 
ni tenir des séances publiques composées de so^ 
ciétaires et d’assistans distingués les uns des autres ^ 
pi imposer des conditions d’admission et d’éli- 
gibilité^ ai s’arroget des droits d’exclusion, ni 
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feire,. porter à scs membres aucun signe extérieur 
de leur association. 

CCcL>IlI. I-es citoyens ne peuvent exercer 
leurs droits politiques que dans les assemblées 
primaires oü communales. 

CCCLXIV. Tous les citoyens sont libres d'a- 
dresser aux autorités publiques des pétitions , 
mais elles doivent être individuellesj nulle associa- 
rion ne peut en présenter de collectives, si ce 
n'est les autorités constituées , et saulement pour - 
des objets propres à leur attribution. 

Les pétitionnaires ne doivent jamais oublier 
le respect dû aux autorités constituées. 

CCCLXV, Tout attroupement armé est un 
attentat à la constitution ÿ ûl doit être dissipé 
«ur-le-champ par la force. 

CCCLXVI. Tout attroupement non armé doit 
être également dissipé, d’abord par voie de corn* 
mandement verbal , et s'il est nécessaire , par le 
développement de la force armée, 

CGCLXVII. Plusieurs autorités constituées ne 
peuvent jamais se réunir pour délibérer cnsemblej 
aucun acte émané d’une telle réunion ne peut 
£tre exécuté. 

t 

CCCLXVIlI. Nul ne peut porter de marques 
distinctives qui rappellent des fonctions anté- 
rieurement exercées ou des services rendus. 

CCCXLIX. Les membres du corps législatif, 
et tous les fonctionnaires publics , portent dans 
l'ricrcice'de leurs fonctions, le costume ou U 
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signe de l’autorité dont ils sont revêtus; laloî 
en détermine la forme. 

CCCLXX, Nul citoyen ne peut renoncer , ni 
en tout, ni en partie, à l’indemnité ou au trai- 
tement qui lui est attribué par la loi , à raison 
d.e fonctions publiques. 

CCCLXX J. Il y a dans la république unifor- 
mité de poids et mesures. 

CCÇLXXII. L’Ere française commence au ti 
septembre , jour de la fondation de U 

république. 

CCCLXXIïf, La nation français^ déclare qu’en 
aucun cas elle ne souffrira le retour des Fran- 
çais qui, ayant abandonné leur patrie depuis le 
SJ juillet 1789 , ne sont pasi compris dans les 
exceptions portées aux loix rendues contre les 
émigrés } et elle interdit au corps législatif de 
créer de nouvelles exceptions sur ce point. 

Les biens des émigrés sont irrévocablement 
acquis au profit de la république. 

CCCLXXIV. La nation française proclame 
pareillement , comme garantie de la foi publique , 
qu’après une adjudication légalement consommée 
de biens nationaux , quelle qu’en soit l’origine , 
J’acquéreur légitime ne peut en être dépossédé, 
sauf aux tiers réclamans à être , s’il y a lieu , 
indemnisés par le trésor national. 

CCCLXXV. Aucun des. pouvoirs institués pat 
la constitution , n’a le droit de la changer dans 
' son ensemble ni dans aucune de ses parties, ^auf 
les réformes qui pourront y être faites par la voie 
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de la révision , conformément aux dispositions 
du titre XIII. 

CCCLXXVI. Les citoyens se rappelleront sans 
cesse , que c’est de la sagesse des choix dans les 
assemblées primaires er électorales que dépen- 
dent princijfalcmcnt la diirée , la conservation 
et la prospérité de la 'république. 

CCCLJtXVII. Le Peuple français remet le dé- 
pôt de la présente Constitution à la fidélité du 
corps législatif, du directoire exécutif, des ad- 
ministrateurs et des juges ; à la vigilance des 
pères de famille ^ aux épouses et aux mères, à 
l’afFection des jeunes citoyens , au courage de 
^ous les Français. 

A Paris, le y fructidor an III de la répu- 
blique française , une et idivisible. Si^nt M. J, 
Chénier., président. Dentzel , Derazey., 
SoutiGNAC, Bernier. , Laurencot , Quirot , 
secrémires. 

Xoi iur les moyens de terminer la rêvàlution 
du y fructidor.- 

• T I T R E I". . - 

T>e la formation du nouveau corps législatif». * 

Art. I*’’. Le corps législatif sera composé de 
membres' élus par les prochaines asse'mblles élec- 
torales dans les proportions qui sont réglées par 
Pacte constitutioimel pour le rcnouvcUcmenc a»-' 
nucl. . . V ■ • - 
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, 1 1. Tous les membres actuellement en activité 

«ians la convention sont rééligibles. Les aisem* 
blces électorales ne pourfont en prendre moins 
de deux tiers pour former le corps législatif. 

III. Ne sont poin't compris parmi les députés 
en activité ceux qui sont décrétés d’accusation ou 
d’arrestation. 

IV. Chaque députe remettra par écrit » d’îci.ats 

ao fructidor , au comité des décrets , proces- 
verbaux et archives, sa déclaration sur son âge 
et sur les autres conditions prescrites par la coas* 
tirution , pour être membre de l’un ou de l’autre 
conseil législatif. • 

V. Les députés en mission tant auprès dtf 
armées que dans les déparcemens « ainsi que les- 
absens par congé ou maladie, feront parvenir Icui 
déclaration d’ici au 30 fructidor, au meme co- 
mité qui pourra néanmoins demander dc$-à-pié* 
setit-les éclaircissemcns qui les concernent « | 
ceux dont ils sont plus particulièrement connus. 

T I T R E I I. 

Dt la Présentation de l'Acte constitutionnel au» 
Assemblées primaires. 

Akt. P*”. Aussitôt après l'envoi de l’acte CQDS* 
tiititionnel à toutes les communes de la république, 
les assemblées primaires seront convoquées à la 
diligence du procurcair général syndic et de Tad- - 
ministration de chaque département . pour être 
■ ouvertes , au plus tard , le 10 fructidor dans le 
meme lieu où se sont tenues les dernières assem- 
' . ^ bkc* 
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blées , sauf les changemcns sutvcuus depuis dans 
quelques chef-lieux de canton. 

IT. Tous les Français qui ont voté dans les der- 
cicrcs assemblées primaires j y seront admis. 

III. Le bureau sera formé par un seul tour de 
scrutin de liste simple de cinq membres . à la 
pluralité relative. Parmi les cinq citoyens qui 
réuniront le plus de Suffrages , les fonctions de 
président, de secrétaires et de scrutateurs seront 
distribuées suivant l’ordre de pluralité i et , en 
cas d’égalité de suffrages entre deux ou plusieurs 
élus , l’âge décidera du rang. 

IV. Dès quc'le bureau sera formé, il sera 
donné lecture de la déclaration des droits et des 
devoirs , et de l’acte constitutionnel. 

■ V. Les assemblées primaires expriineront leur 
▼œu sur l’ensemble de l’açte constitutionnel , 
pour l’admettre ou le rejeter. 

VI. Chaque votant donner^ son suffrage de la 
manière qui lui sera convenable. 

' VII. Le bureau constatera par un procès ver- 
bal , le nombre des votans et le résultat des suf- 
frages. 

VIII. Le procès-verbal de chaque assemblée 
primaire, relatif à l’acte constitutionnel , sera 
mis , aassitôt sa rédaction , par les membres dii 
bureau , sous enveloppe avec cette adresse : aux 
comités des décrets , procès verbaux et archives do 
la convention nationale à Varist et contre-signé : 
assemblée primaire du canton d, . , , , département 
4 Cg 
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Les directeurs des postes de chaque bureau <ïe 
départ en chargeront leurs feuilles d'avis. 

’ tX. Le procureur-général syndic de chaque de- 
partement concurtemment avec l’admiuistratioii, 
fee fera fendre compte , tant par la municipalité 
de chaque chef- lieu de canton , qüe par les di- 
recteurs des postes qui auront reçu les paquets, 
de l’execution du précédent article , au plus tard 
le î y fructidor , et en informera aussitôt le coi- 
tnité des décrets , procès-verbaux et archives. 

X. Immédiatement après la rédaction etl’eavni 
du procès-verbal dont il vient d^être parlé, lès 
assemblées primaires nommerons le netnbre d’é- 
lecteurs que^ chacune doit fournir d’après l’acte 
constitutionnel } il sera fait de cette élection üft 
procès-verbal séparé. La tenue des assemblées élec- 
côrales sera indiquée ultérieurement par un noii- 

< veau décret. 

XI. Les députés en mission auprès de chaque 

armée se concerteront, dans le plus court délai, 
avec le général en chef et les généraux , tant de 
division que de brigade, pour assembler tous les 
défenseurs de la patrie et les employés à la suite 
de l’armée , ét leür donner lecture de l’acte cons- 
titutionnel. ■' 

XII. Les députés en mission auprès des armée» 
navales dans les ports ou en rade , et à leur dé- 
faut , les commandans en chef de U marine ert 

donneront aussi lecture à l’armée de nfier et aux 
marins. 

XIH, Le jour où chaque armée exprin\era $o» 

IM ■ . 
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vqpu sera ensuire fixé par les députés en mission , 
qui régleront sommairement la forme de la dé* 
libération convenable aux localités çc aux circons» 
tances. ' ^ 

XIV. Les députés en mission auprès de cha» 
que armée de terre ou de mer y ou le général ea 
chef , feront passer au comité des décrets . pro- 
ces-verbaux et archives , le vœu de chaque ar^ 
niee aussitôt qu’ils l’aurqpt recueilli. 

T I T R E I I I. 

Dt la mise en activité de la Constitution. 

Art. I'‘‘. Le comité des finances , section des 
domaines , est chargé de faire un rapport à la 
convention nationale , sur le placement tant des 
deux conseils législatifs que du directoire executif. 

II. Le comité des inspecteurs fera pareille-r 
ment un rapport sur les distributions et travaux 
nécessaires dans l’intérieur du palais national ; 
en se concertant avec le comité des finances , 
section des domaines. ^ 

III. Le comité d’instruction publique fera un 
rapport sur le costume particulier à donner à 
chacun des deux conseils législatifs , et à tous 
les fonctionnaires publics. 

IV. Le comité des finances est chargé de faire 
un rapport sur l’attribution a donner aux ad-r 
ministrations instituées par la constitution , des 
opérations relatives à la vente des biens natio- 
naux « et qui se faisoienc par les districts su|t- 
Bnrn^S. 
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V. Ces divers rapports seront faits d*icî au i j 
fructidor au plus tard. 

VI. Aussitôt que le cojnité des décrets j pro- 
cès verbaux et archives , aura fait le dépouille- 
ment des proces-verbaux des assemblées primaires 
il en fera son rapport à la convention nationale. 

VII. La convention déterminera ensuite le 

|our de la clôture de ses travaux comme pouvoir 
constituant. « 

VIII. Le lendemain au plus tard de U der- 
nière séance de U conventioh lîatiohalé , les 
deux conseils législâtifs "ouvriront leurs séances. 
Le mode de répartition de tous les itlenibret 
actuellenient en activité dans la convention en- 
tre les deux conseils , sera determiné par an 
nouveau décret. 

IX. Dans trois jours, pour tout délai . le con- 
seil des'cinq-cenrs présentera une liste de cin- 
quante candidats pour forrner le Directoire exé- 
cutif ; les cinq membres qui le composeront , 
seront nommes parle conseil des anciens, dans 
les trois jours qui suivront la préseiitaciou delà 
liste. 

X. Les membres qui , à l’époqUe de la for- 
mation des deux conseils , composeront les co- 
mités de salut public et de sûreté générale , cou-' 
tinueront provisoirernenc 'leurs fonctions , jus- 
qu’au jour de l'insrallation du directoire. 

XI. A dater du jour de cette installation , les 
comités ne pourront prendre ni signer aucun 
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Arrêté ; Ils fourniront au directoire les cclaircis- 
ssmem dont 41 aura besoin. 

XII. Toutes les commissions cxccuciv’cs cra- 
tinueronc leurs fonctions , jusqu’à ce que le di- 
réctoire àlt organisé le ministère j et t«jus les 
fonctionnaires publics , jusqu’à ce qu’ils aient 
été renouvelés dans la forme prescrite par la 
constitution. 

XIK. Les assemblées clcctoral's seront con- 
voquées par la convention , immédiatement après 
le rapport qoi lui sera fait du résultat des suf- 
frages des assemblées primaires, ft avant qu’elle 
cesse l’exercice. du pouvoir cùirs.unani. , . 

XIV. Les assemblées tant primaires qu’élec- 
torales qui vont être successivement convoquées , 
le sont par anticipation sur celle de l’an IV > 
pendant lequel il n’en sera plus tenu. 

. ^ XV. Quinze jours avant la -tenue des assem- 
blées primaires du mois de germinal de l’an V , 
les membres de la convention nationale qui au- 
ront pris place dans l’un et l’autre conseil, ti- 
reront au sort la sortie de la moitié d'entre eux, 
laquelle formera le tiers du corps législatif pour 
le renouvellement annuel prescrit par la consti- 
tution, 

XVI. Ceux qui sortiront alors par la voie du 
sort y seront immédiatemeiit rééiigibics. 

XVII. Le présent décret sera joint à l'acte 
constUuiiunnel, pour être envoyé par des coup-. 
tiers cxuaoidinaitcs^ aux ar.mécs et aux 


\ 


Digitized by Google 


1^4 I ü T Q I R E 

nistrations de département. Celles-ci seront te- 
nues de les faire passer j sans aucun délai , au^ç 
administrations de district , et ces administra- 
tions à toutes les communes d'e la république. 

Signé f Cambacérès J ti- P résident j, Sou- 
LlCNAC, Derazey , Secrétaires. 

A DR E S S E 

I t 

De la Convention ^nationale au Peuple 

Du € Fructidor, an' troisième de la République- 
• ^ française une et indivisible. 

FraNÇ'ais, 

Après de longs orages vous allez fixer 
' vos destinées , en prononçant sur votre 
constitution. < 

Depuis long- rems la patrie appeloit, à 
grands cris , un gouvernement libre qui 
trouvât, dans la sagesse des principes, Ig 
garantie de sa durée. 

Vos mandataires ont ils atteint ce but J 
Ils le croient 5 iis en ont eu fottement 
le désir, ’ 

Patriotes de 178^ , qui restâtet purs au 
milieu des écueils révolutionnaires; géné- 
gueuieis qui versâtes votre sang poq^ ■ 


français. 
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la patrie 5 citoyens qui aimez l'oidre et I4 
tranquillité, acceptez- en le gage j il^est 
dans le gouvernement qui vous est offert 
qui seul peut, en nous donnant la paix^ 
ramener par degré Tabondance et le boâ- 
beur. 

« rançaîs , citoyens de toutes les pro- 
ops , de toutes les opinions , ralliez- 
vpirepout l’intérêt de la patrie.. Sur-tout, 
ne portez point des regards rétrogrades 
vers le point du départ; des siècles se 
sont écoulés depuis six ans , et si le peuple 
français est las de la révolution , il ne 
l'est pas de liberté ; vous souffrez , il est 
vrai , mais ce n’est pas en faisant des ré- 
volutions nouvelles , c’est en finissant celle 
qui est commencée, , que vous trouverez 
le terme de vos maux. 

Non , vous n’imputerez point à la ré- 
publique , qui jusqu’à ce jour ne fut pas 
organisée , des rpalheurs qui ne sauroienç 
se reproduire sous un gouvernement libre , 
sans licence^ et fort s^ns despotisme. 

peuple souverain , écoute la voix dç 
tes mandataires , le projet de pacte social 
pu’ils t’offtent , leur fut dicté ^ar le dç* 
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' sir de Jton bonheur; c’est à coi d’y attacher 
ton sceau : consulte ton incitée et ta gloire, 

, et la patrie esc sauvée. 

Signé , Marie.- Joseph Chénier • 

' président jQüiRot, DüRA'ZEy^ 
.Soü'lignac, secrétaires, - 

Ce n’étoic pas assez pour la con|pn* 
tion , d’avoir donné à la France une cons* 
iitution républicaine , elle devoir encore , 
évitant la faute commise par l’assemblée 
copstituante , entourer son ouvrage des 
appuis le^ plus propres à en assurer la 
stabilité , et tel fut l’objet du décret du 
•f ^fructidor, an troisiènîe , sur les moyens 
' de terminer la révolution, II n’étoit paS 
difficile de voir , à l’agitation qui régnoit 
depuis long-cems dans la capitale et dans 
plusieurs départemens, que l’époque où 
la constitution seroic mise en activité , 
étoic précisément celle que rédoucoient le 
plus ceux à qui cette même constitution 
ne convënbit pas. En effet , la presque 
totalité de la nation étoic fatiguée de 
troubles , elle n’aspiroir qu’après l’instant 
du repos, üu gouvernement sage et fera»' 
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alloic lui assurer la paisible jouissance de 
tous ses droits et de scs propriétés , dès- 
lors les partisans de la royauté se trou- 
voient privés des spécieux prétextes , à 
l'aide desquels ils avoient si souvent égard 
cette nombreuse portion du peuple qui » 
sans s’embarrasser de la forme de son gou- 
vernement , ne demande qu’à être bien 
gouvernée > bientôt iisalloient être réduits 
à leurs constans y mais dangereux auxi- 
liaires , les anarchistes. Il étoit donc im- 
portant pour les ennemis du nouvel ordre 
tîe choses , d’empêcher , ou du moil^ de 
retarder cette mise en activité de la ccfe- 
titution ; car , après avoir aussi lon^ 
tems crié K/vc ta république ! après avoir 
comblé d’éloges cette charte ccnstitution- 
nelle et cette commission des onze , à la- 
quelle on en étoit redevable , il eût été 
au moins impolitique de l’attaquer de 
front. D’ailleurs, la tentative eût été sans 
succès j les hommes de tous les partis 
étoient forcés de convenir que cette cons- 
titütion , malgré ses imperfections , étoic 
la meilleure de celles qu’on avoit propo- 
sées jusqu’à ce jour j et de plus elle rea« 
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fermoit en elle-même les moyens de re!» 

inêdierià ses propres défauts. On fat donc 
.réduit a l’attaquer dans ses conséquences. 

La disposition du décret du 5 fructi- 
dor , qui imposoit aux corps électoraux 
l’obligation de réélire les deux tiers des 
membres de la convention , fut présentée 
aux hommes crédules comme un atteotac 
contre la souveraineté du peuple. 

Les meneurs propagèrent leur système 
avec tant d’adresse , ils imitèrent si bien 
le ton de la persuation , qu’ils firent beau- 
es de bonne foi. La 
sections se réunit so 
drapeaux, les passions s’exaltèrent ensuite, 
et la voix de la raison ne put plus se 
faire entendre La section Lepelletier fut 
la première à apprendre au peuple qu’on 
lîmitoit l'exerçice de sa souveraineté,, 
L’avis deyenoit suspect , par cela seul 
qu’il sortoit des bouches qui , jusqu’à ceç 
instant, avoientle moins respecté ce grand 
et incontestable principe. La section Le- 
pelletier étoit celle connue ci-devant sous 
le nom des Filles S ai nt~ Thomas , qui 
ijnt une conduite si équivoque lors de 1| 
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fameuse journée du lo août. N’importej 
l’avis fit fortunej de toutes parts on encendic 
ce cri général : O/t porte atteinte a ta. 
Souveraineté du peuple l Chaque jour la 
barre de “la convention retentissoit de pé- 
titions aussi absurdes qu’insolentes contre 
le décret de là réélection. Les sections 
égarées furent secondées avec une fureur 
inimaginable pair tous les journalistes duL 
{>àrti. Les pamphléteurs , les Démosthènes 
de groupes, joignirent leiirs voix à celles 
des orateurs des sections , et elles par- 
tagèrent presque toutes le délire général. 

Ce grand argument des sections n’étoîÉ 
cependant fondé que sur un sophisme i 
car ellÂs disputoient à la convention dans 
les décrets des 5 et 1 5 fructidor , un droiç 
q'u’elles lui avoient reconnu dans la cons<| 
titutiôn qu’elles avôient universellémenC 
adoptée. Cette- constitution ne circons- 
drivoit - elle pas le droit d’élection , en 
exigeant telle ou telle condition pouf ctra, 
élu ? Le décret du 5 fructidor n’étoit-il^ 
Ipas une conséquence juste et naturelle da. 
I^article constitutionnel , qui veut que les 
légisUcures ne soient rénouvellées ^Ue pa< 
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tiers \ Mms comme nous l’avons observé 
j>lus haut, la raison se taît où les pas- 
sions -commandent. 

Cependant, que faisoit la convention 
QU milieu <ïes dangers qui Tenvironnoient \ 

elle marchoit avec calme vers le but de 

> 

sa mission. Les décrets des J et 13 fruc- 
tidor avoient été envoyés à l’acceptation 
des assemblées primaires. Elle dédaignoft 
les menaces de quelques insensés qu’il Iqi 
eût été facile de punir sur-le-champ S elle 
rallioit autour d’elle , par sa modération 
et-sen attachement aux principes , cette 
masse imposante de républicains qui devoir 
la venger un jour de tous ses ennemis. 
Lorsque la section Lepelletier se présenr 
toit le 16 fructidor à la barre de la con- 
vention , pour la blâmer d’avoir rassemblé . 
un camp sous Paris , elle elïaçoic paç cç 
rep^roche déplacé tout le mérite de la con-, 

■ duite qu’elle avoir tenue dans les journée^ 
des 5 et 4 prairiaU Lorsqu’elle osoit lui 
faire un crime d’avoir fait cesser le mas- 
sacre de tous les fonctionnaires publjcs 
chargés de l’exécution des loix dutant la i 
tyrannie décemvirale ^ uns faire même 

acception 
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àcception de ceux qui , contraints par U 
: force d’accepter ces pénibles fonctions ^ 

n’avoient fait usage de leur puissance qufe 
3 pour soustraire leurs concitoyens à la 
s sévéricé de ces mêmes loix, qui étoient 
:i les seules que J’on pût et que l’on duc 
; reconnoîcre alors i lors.pa’enfin cette frac- 
; lion du peuple osoit parler en souverainé 
• aux seuls dépositaires des pouvoirs de 
i toute la nation française , Chénier , donc 
I la présidence fera époque dans les annales 
t de. notre histoire * lui répondoic avec la 
; fermeté d’un républicain rempli de l’idéé 
[i de ses droits et de ses devoirs : « Ceux 
;; qui cherchent à voüs séparer de vos frères 
i des armées ^ sont ceux qui viennent à cette 
^rre faire éclater de honteuses méûauces; 
A ceux qui voient i’érendardde la terreur dans 
i les drapeaux du patriotisme, et qui naguèrec 
a demandoient le renvoi d’une armée répu-* 
5 blicaine^ avec la même ardeur què l’flsseni* 

; blée constituante réclamoit le renvoi d’und 
5; armée despotique* 

M Quant aux homm<l coupables qui 
1; font l’objet de votre pétition , les tribut 
;; liaux existent ; ils atteindront touÿ 
' T9mXni\ ^\faru ' H k 
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<]ui seront tonvaincus , non d’opinions 
exagérées , mais de crimes prévus par les 
loix. 


» La convention , ferme en ses prin- 
cipes, vient d’arrêter les massacrés dè'Lyon; 
elle ne composera jamais avec les assassins ; 
elle voue à l’exécration des siècles les 
ennemis du peuple , comme elle recon- 
noîtra toujours ses droits immortels; &c. 

95 Vous n’àvex' pas besoin de rappeler 
à la convention ses devoirs : elle ne les a 
jamais méconnus ; elle ne laissera pas 
avilir ses dernières séances par' quelques 
ambitieux subalternes qui veulent dominer 
sans cesse > elle sait les apprécier et ne les 
range pas avec les citoyens qui n’aiment 
la liberté' que pour la liberté , qui ont 
vaincu et combattu pour elle, &c. &c. 

55 Une' des grandes jouissances de l’as- 
semblée', est de songer que les bons ci- 
toyens dont je parle, se trouveront aux 
assemblées primaires »5, '' 

On blâma dans le teras la modéra- 
tion de cette réponse , on eût dû , efisoit- 
en , refuser les honneurs de la séance à 
|;outes'ces députations j incarcérer tous ce» 
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pétitionnaires gagés par la faction roya- 
liste. La convention eût pu prendre ce 
parti , si elle n*eût écouté que la juste in- 
dignation qu’excitoienc en elle ces démar- 
clies audacieuses , mais elle étoit jalouse 
de donner aux citoyens qui n'étoient qu’é- 
garés , le tems de revenir de leur erreur. 
Des coups d'aurorité. les y eussent peut- 
êrre confirmés , ils s’éclaiioient dans ces 
1 - remontrances fraternelles. D’ailleurs , avec 
quel ascendant ses ennemis n’aucoient*ils 
pas tourné contre elle la moindre atteinte 
portée au. droit sacré de pétition 1 II 
éroit donc de la prudence et -de la saine 
politique. , de mépriser ces criailleries , 
çt de réserver - toute sa sévérité j>our les 
actes qui seroient marqués au sceau de la 
. rébellion. 

Tels furent les principes qui guidèrent 
la convention , lorsqu’elle rendit son 
décret du xi fructidor. Depuis long-tems 
les meneurs de la section Lepelletiec cher- 
choient à élever dans Paris un pouvoir 
capable de rivaliser la convention. Leurs 
émissaires parcoutoient les ditférentes Sec- 
tions , cherchoient à s’y faire des parti- 

Hhi, 
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sans, et ccHporroient un plan <4e coaîition 
^actionnaire. Leur bue ëtoic <Je former ' 
(dans Paris un comité central , et d’établir 
ensuite une correspondance avec les dé- 
pariemens C’étoit ainsi que , peu d’accord 
avec eux-mêmes , ils youloient adopter 
çes mesures révolutionnaires , que na- 
guères ils reproclioient comme un criniç 
irrémissible aux anciens membres de la 
commune de Paris. Ils n’avoient pu venir 
a bout de leur dessein , tant que les sec- 
'lions n’avoient tenu que des assemblées 
décadaires peu fréquentées ; ils crurent 
que le moment de l’accomplir étoit arrivé, 
lorsque le peuple fut réiini, le lo fructidor, 
(en assemblée permanente et régulièrement 
convoquée sur toute la surface de la té« 
publique , pour délibérer sur ses plus chers 
intérêts. Eu vain la discorde secoua ses 
brandons dans quelques assemblées pri- 
maires. La noire fumée de ses torches 
funèbres ne pur obscurcir l’éclat de ce 
beau jour qui , après avoir Hxé les re- 
gards des contemporains , fera l’objet , 
pous en formons le voeu, de la constance 
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. Le premier usage que la secrion Lei- 
pelletier fit de sa souveraineté , ne fut point 
d'examiner si la charte constitutionnelle 
soumise à sa san'ction , garantissoit à tous 
ses membres les droits des hommes libres. 

Ses agitateurs étoient les amis des rois ; 
ils savoient qu’elle en ferait le désespoir, 
n’ayant pu Tempècher de naître , ils de- • 
voient chercher à l’étouffer dans son' ber- 
ceau. Ils signalèrent donc le premier ins- 
•tant de leur réunion par ce fameux acte 
de garantie (i) dont ils donnèrent com- 

“ ■ y I ^ — , , , ■■ 

■ ^ 1 ) Extrait des délibérations de L’ Assemblée 
primaire de la section Lepelletier , du zo Ftuc* 
tid^or ^ L'an tjroisiéme de la république» 

Les ciroycnç de la section bepellct'cr, réunis" 
fn assemblée primaire j ont arrêté et arrêtent d’a- 
dopter pour eux , et de communiquer aux qua- 
‘ rame sept autres assemblées primaire^ dePariSj, 
pacte de garantie qui suit ; 

Les citoyens de Paris , réunis en assemblées prf- 
rnairts, considérant qu’4 l’instant où on peuple 
l’.-ssaisit les droits de la souveraineté dont il avo,it 
. pic dépouillé par une longue tyrannie , le prç- *• 
jnier devoir de chacun envers to'JS est d’émettre J, • . 
fans aucune espèce de crainte , son opinion sqr 
|es moyçns de salut public j et que le prcpaicij 

Hbi- 
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munication aux quarante- sept autres as- 
semblées primaires. Là ces nouveaux sou- 


dcvoir de tous envers chacun » est de lui ga- 
rantir, de routes leurs forces morales et physi* 
ques , ce droit imprescriptible et inviolable de 
la liberté la plus absolue d’opinion , 

Considérant que le peuple assemblée pour dé- 
libérer sur ses loix et son gouvernement , ne 
peut cc ne doit être influencé par aucune es- 
pèce d’autorité ; que les pouvoirs de tout corps 
constituant cessent en sa présence *) qu’atraquer j 
eh quelque tems que ce soit , un seul citoyen 
pour opinion, c’est un attentat à la souverai- 
neté du peuple ^ 

* Considérant que tout droit est dérisoire et inu- 
tile , s’il n’est garanti par tous envers cbacuui 
qu'une expérience funeste a trop appris avec 
quelle impudeur les tyrans savent se jouer de 
l’honneur , ’ de la liberté et de la vie des ci- 
toyens î que tous les crimes qui pne ensan-’ 
glantélc'sol français depuis les journées de sep- 
tembre 1791, sont dus en partie à la mollesse 
des gouvernés, qui se sont trop légcrcmcni 
coniîés à la vertu des gouvernans , et qu’il ré- 
* suite sur,- tout de l'isolémcnt où chacun s'est 
placé, dans la fausse espérance d’échapper , au 
coup qui fra'ppoii son voisin} * - ' * 

Consideraut eniàn que le premier besoin 
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veraîns ordonnèrent que tous les pouvoirs 
constituans et constitués eussent à s’à» 
baisser devant leur suprême puissance: 
cet acte de garantie fut envoyé sur-lc« * 
champ , par des commissaires dd hoc , 
aux quarante-sept autres sections s il fuc 


'tout homme en société est U sûteté de sa per* 
tonne î ■ 

V *A/' A î 

Ont arrête et arrêtent : ' 

Tout citoyen a droit d’émettre librement son 
opinion sur la cdnstîtinion présentée à l’accep- 
tacion du peuple’, comme à l’égafrd du dccréc 
du r fructidor, concernant la réélccdotn de cimj ) 
cents des membres de la convention-, et gêné- 
râlement sur toutes les mesures de salue pu- 
blic. ' • 

A cet effet, chaque citoyen en particulier,,, 
et roM5 les citoyens de Paris , en général , sont 
placés sous la sauve-garde spéciale et immédiate 
de leurs assemblées primaires et respectives , ec 
deé quarante-sept autres assemblées primaires de 
.cette cité. 

Arrêtent en outre que le présent sera impriihé 
et affiché. 

Pour extrait conforme. Signé, Çer/r:» 

® î B w R Y , président ,• S A i N T- J u 1 1 £ N , ie.- 
créiAire» • • 


« 

é 

» 

f 

» 

P 

i 
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■i 

» 
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ppplaudî avec transport. Chacune d’ellef 
voulut avoi|r aussi son acte de garantie, 
proclamer aussi sa souveraineté , et ellei 
.^enchérirent presque toutes sur»rexcrar 
vagance de leur modèle. La convention 
auroit pu dédaigner ces souverains de nou- 
velle création tant qu’ils seroient restés 
isolés, pais la section Lcpelletier, encou- 
ragée par ce premier succès , fît dès le 
■ ,*oir même éclore son projet de coalition ’j 
et de nouveaux commissaires parcoururent 
les assemblées primaires pour y proposer 
la création d’un comité central. Cette 
fiouvelte' démarche excita toute la solli- 
citude de la convention ; 'il ne 'lui fut 
plus possible de douter des vastes projets 
concertés dans ce nouveau Pilnitz, et 
' Voulant prouver à ses ennemis qu’ellç étcjt 
^ur ses gardes , ehe rendit dès le zi , sgr 
la proposition de ‘ Daunou , un décret 
-qui rallentit , du peins pour quelques 
jours , la fureur qui les animoit. Daunoii 
lie dissimula point à’ la convention 1rs 
dangers qui rentouroient ; il lui retraça^ 
dans un tableau frappant de vérité, les 
Intentais qui mçuaçoient la liberté , et il( 


f 
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(îc senrir à se$ collègues que les malheurs 
sous lesquels la France gémis* oie depuis î 

deux ans , n’avoient eu pour cause que 
Je droit que s’étoient arrogé certaines frac* 
rions du peuple d'exercer la souveraineté l- 
Ç,nrrainée par son éloquence persuasive , 
l’assemblée décréta qu’on regarderoit com* 
me coupables les citoyens qui se réuniroienç 
en comité çenrraJ , composé de commis-» 

Saires nommés par les assemblées j ou ceux 
qui se disait envoyés ^d’une assemblée 
primaire , se rendroient d’une commune 
dans une autre , ou auprès des corps mi* 
litaires. • 

Les sections rendoienc alors aussi des 
décrets , et celui* de la convention fut. 
cassé par elles. Néanmoins elles s’en tin- ' 
rent - là , et ie comité central n’obtint 
point alpis une existence publique \ si queN 
que chose même donne lieu de croiro, 
à sa formation secrète , ce fut l’appari-t 
jiôn qui eut lieu à la barre le 7 véndé-» 
miaire , de vingt-cinq individus se disant « 
i commissaires des sections souveraines^ 

Ils ne furent point admis , et les sections 
r ^ornèfenç encore à prendre ac(Ç 49 
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ce refus: jusqu’au jour où elles pïirent 
les armes, elles n’exercèrent leur souve- 
raineté que dans leur enceinte j mais leurs 
agitateurs ne négligeoieut rien pour l’exé- 
cution de leur pian de contre-révolution. 
Ils profilèrent des maux que le peuple 
avoir soufferts , et qu’ils attribuoient tous 
/à la convention pour le détacher de ses 
représentans ; chaque jour on faisoit cou- . 
rir les bruits les plus absurdes. Tantôt on 
avoir délivré- de ja poudre et des armes 
à tous les députés pour tirer sur U peuple j' 

■ dressoit-on des arcs bout ans pour atta- 
cher des réverbères, c’étoient des potences 
destinées au peuple. Des députations fré- 
quentes , et toujours mal reçues, étoienr 
‘ envoyées au camp sous Paris ; et l’on pro^* 
posoit les douceurs de la fraternisation i 
à ces mêmes soldats que l’on vouloir , 
quelques jours auparavant , faire éloigner 
de* Paris. * ' * 

'Les écrits les plus incendiaires se dis^ 
0 tribuoient avec profusion dans Paris ; on 
les envoyoit par paquets dans les dépar- 
temens j et dans le même moment où la 
convention étoit menacée- d’un, masacre 
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g^n^ral dans l’enceinte de la capitale, un 
de ses membres , le représentant le Tel- 
lier , se donnoic lui même la mort à la • 
suite d’une insurrection eicitée par ces 
pamphlets , qui avoir .éclaté aux environs ' 
de Chartres. Les cris de vive le roi s’é- 
toient fait entendre parmi les insurgés, 
et l’accueil que les meneurs de la sec- 
tion Lepelletier firent, aux commissaires 
qui lui avoient été envoyés par les hâ- 
bitans de Châteauneuf ^ l’un des cantons 
insurgés , auroit seul suffi pour les faire 
soupçonner de complicité avec les. rebelles 
.des départemens d’Eure et Loire et du 
Loiret , quand même ils n’auroient pas 
levé le masque dans l’arrêté qu’ils firent 
.prendre le lo- vendémaire à leurs con- 
citoyens égarés , et sur lequel nous allons 'v 
revenir. ' . - . . 

. . La convention n|^posotc encore aux 
complots que l'on tramok contre elle 
que le calme du courage, et elle se re- 
posoir sut ses comités, du soin de les dé- 
jouer. Chaque jour on lui annonçoîc des 
nouvelles favorables des armées i le pas- 
iagc du Hhin fut effisccué par les troupes 
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* de la république avec un succès presqüMii- 
croyable , dans une saison aussi avancée* 
Cette action hardie étcinna toute l‘Eu- 
*tope > ‘il n’en fut question à Paris que 
dans la salle de la convention '5 un tout/ 
autre objet occupoit les'Sections. 

• Elle reparolssenc à la baire* Le plus 
grand nombre vient y déclarer insqlem* 
ment qu’elles Ont accepté la constitution*, 
et qu’elles ont rejeté les décrets tÿran*» 
Iniques des j et i j’ fructidor i mais les 
déclamations contre ces décrets perdoient 
toute leur force devant les tioinbreut 
procès-verbaux d’acceptation qui arrU 
Voient de tous les département. La sec- 
tion Lepelletier f qui s’étoit réservé l’in^. 
tiative des grandes mesurés a recours 
à un moyen plus puissant > la craiUre dâ 
terrorisme est de nouveau mise en avant} 
les plaies faites pat le monstre étoient à 
peine cicatrisées } elle se r’ouvrifent dans 
l’ame dé quelques députés qui en avoient 
été les victimes , et l’orateur qui , au nom 
de cette section dominatrice osa , le sixième 
jour complémentaire, apporter à la con- 
yentioa iâ DURaiBti cri dt • justieê 

0uira^€e ^ 


Bè la Révolutîon. 
ijutragéty ne fut point chassé de la barre! 
Le piésidenc distingua avec beaucoup de 
précision dans sa réponse , les vrais ter- 
roristes qui éroient poursuivis devant les 
tribunaux , des républicains auxquels oa 
ne donnoit ce nom que pour les perdre# 
Inutile précaution. Les sections s'erapa- 
-lèrent , s’il m'est permis de hasarder cette 
expression , de l’instant de foiblesse qu’a- 
voir montré la convention j le terrorisme 
devint le mot magique à l’aide duquel 
'les rebelles retinrent sous leurs drapeau! 
les hommes incertains qui alloient les aban<^ 
donner , et qui. rapprocha d’eux cette im-* 
mense quantité de suspects qui , tout nou- 
vellement rendus à la la liberté, voyoient’ 
se l’ouvrir devant eux les portes de leurÿ ■ 
cachots. . . 

. On ne parla donc plus que du réarme- 
ment des terroristes. On prétendit que la 
convention vouioit s’entourer d’eux pour 
prolonger indéfiniment ses pouvoirs , et 
éterniser le . gouvernement révolution- • 
nairej des,' commissaires salariés par le$ 
riches Parisiens.,' parcouroient les petites 
tilles des dépatcemeos ei encoutageoieoi; 

I» 
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Cetre nouvelle fut un Coup de foudre 
pour les meneurs sectionnaires. II ne leur 
resra plus d’autre parti f|ue de révoquer 
en doute l’exactitude du récensement des 
votes j mais le comité des décrets avoir 
prévu l’objection , et y avoit répondu/d’a- 
vance , en faisant imprimer un procès^ 
Veibal de ce recensement, .duquel il ré- 
sultoit que la majorité des votans étojt , 
de plus de trente-deux contre un. Les 
séditieux portèrent alors l’impudeur jus* 
qu’à mettre en question le mérite des 
votes J ils prétendirent que dans les dé- 
partemcns on n’avoit pas assez de lumières 
pour discuter convenablement sur les ma- 
tières politiques , et que le vœu des as- 
semblées primaires de Paris , toutes cqm- 
poîées de gens éclairés, dévoie S’emporter 
dans la balance j on vit cependant qu’ils 
comptoient peu sur le succès de ce nou- 
’veau sophisme , -car dès cet instant ils se 
disposèrent à leur appel aux armes. 

Les groupes se formèrent. On n’y 
dissimuloic plus le dessein de fondre 
‘ I4 convention en masse} des voies 

li % 
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lie fait eurent lieu au Palais-Royal entr5 
«ne patrouille composée de "lenadiers de 
la convention , et des jeunes c;cos dési- 
gne's alors sous le nom de Musc.tdins, 
Le sergent ftc blessé à l’épaule d'un coup 
de feu , mais les assassins tlFrayés dispa- 
■ ruren: à la vue des bayonnettes de ses 
camarades, ^ 

Cependant la convention ne négligeoie 
rien pour éviter l’effusion du sang, et pour 
éclaiier ses concitoyens. Le lo vendémiaire 
sur la proposition de la commission 
des onze , elle décréta que l’ouvertuie 
des séances du corps législatif, fixée au 
•ly brumaire par le décret relatif à la 
• formation et à la durée des assemblées 
électorales, ser’oit avancée de dix jours. 
Ce décietr répondoic victoiieuscment au 
reproche qui l'.d a* oit été fait de vouloir 
inutilement prolonger ses pouvoirs 5 il de- 
fcncerta les agitateurs qui , pour rega- 
gner les dix je)urs qu’on leur enlévoir^ 
■eurent recours à la mesure la pins au- 
dacieiise;' Ce fut encore la section Le- 
pelletier qui se luip en avant , et q4 
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prit ce fameux arrêré du lo vendémiaire 

Ci) que rHistoire doit recueillir comme U 
preuve la plus convaincante de cette con-* 



{ ï ) Les assemblées primaires de Paris , con- 
sidérant qu’aux termes de la nouvelle consti* 
tutiop , la convocation des assemblées électo- 
rales doit être faite vingt jours après celle dçs 
assemblées primaires; que déjà ce terme est pass$, 
et que les circonstances actuelles exigent inipé» 
rieusement la plus prompte formation du nou- 
veau corps législatif ; que cette formation dé- 
pend des opérations des électeurs chargés de 
choisir les nouveaux mandataires; 

cc Considérant qîie le terrhe, de$ dix jours , 
que la convention a prétendu marquer entre la 
clôture des assemblées primaires et la convo- 
cation des corps électoraux, ne tend .qu’à se 
ménager les moyens d’en reculer encore le 
terme , d'ajourner la constitution acceptée par 
Je peuple entier , de prolonger le gouvernement 
révolutionnaire, de diviser, séduire et terri^er 
Içs électeurs ; ‘ 

>3 Considérant que les exemples fréquens dbp- 
pés jusqu’à ce jour de ^usurpation , doiyent 
fuite présumer de nouveaux attentats; 

» Considérant que déjà l’on a employé la 
violence pour dissoudre les assemblées primaires 
•'4c pi usicurs cantons des départemens ; que Iç^ 
sang a çoM.lé i Dteux , i Nonancourt et à 
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juration dont l’existence devoir être ua 
jour révoqué en doute. 

fieuil j <]iie des présidcns et secrétaires , et au» 
très membres du souverain y ont été égorgés ou 
plongés dans les cachots *, que deux électeurs de 
Dreux ont été ignominieusement traînés dans une 
charrette devant un tribunal militaire établi à 
Chartres 

M Considérant qu*un de scs électeurs est un des 
commissaires qui avoient été envoyés pour fra» 
terniser avec les Parisitns ; qu’il n’est pas dou- 
’teux que le grand crime de la commune de 
Dreux J aux yeux des usurpateurs, esr d’avoir 
‘osé témoigner scs sentimciis de fraternité aux 
habitans de notre commune .. et Sur-tout d’a- 
voir dénoncé les menées odieuses du gouver- 
^nement dilapidateur sur U subsistance du peu- 
ple, les moyens qu’employoient scs agents pour 
faire hausser le prix des grains, et d’en avoir 
proposé à meilleur compte aux assemblées pri- 
maires de Paris*, • 

» Considérant qu’il est constant que c’est â 
l’impéritic et au brigandage dés gouvernans ac- 
tuels. que nous avons été redevables de la di- 
sette et de tous les maux qui l’ont accompa- 
gnée *, - . . 

» Considérant que le seul moyen de faire 
cesser ces fléaux et d’en prévenir le retour, est 
d’organiser sans délai, la nouveile cchstitiuion j 
^uç çctcc 'organisation dépend de la nomina- 
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Cet arrêté fut rejeté par quelques sec- 
tions , mais il fut adopté avec fureur 


tion des dépurés au nouveau corps législacifj et 
qii en conséquence toute mesure qualifiée du 
nom de loi, tendante à retarder les opérations 
^es électeurs , scroit destructive de l’ordre so»' ' ^ 

cial , et doit être regardée comme nulle et non 
avenue i 

» Considérant que tous les caractères de U 
tyrannie se développent ; que tous les moyens 
de terreur sont prodigués , et que le décret rendu , 
pour ne convoquer que le ao'les assemblées 
électorales, décèle évidemment l’intention de 
renouveler â JtParis les scènes de Dreux j 
M Considérant enfin qu’il est tems que le peuple 
«ongî lui-même â son salut, puisqu’il est trompé, 
trahi, égorgé, par ceux qui sont chargés de scs 
intérêts j 

Arrêtent ; 

- . î 

Art. I. Demain, ii, à dix heures du ma» 
tin , s.ins nul délai, les électeurs de toutes les 
assemblées primaires de Paris, se réuniront dans 
Za stlle du Théâtre-Français. 

- Les assemblées , dont les électeurs ne sont pas 
en nombre, y enverront ceux qui sont déjà 
nommés , et hâteront la nomination des 'au- 
tres , autant que possible. 

Aat« II. Aussitôt que les électeurs teroAt; 
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par celles du Théâtre- Français , de ït 
■ Butte- dff^ Moulins ^ de B rut us ^ et au- 


semMé? , ils en domierciit avis aux assemblée» 
primaires des cantons ruraux du département. 

Art. in. Chaque assemblée primaire ouvrira 
demain sa séance à sept heure du -matin, et U i 
les é! ectenrs feront s^îrment , entre les mains de 
leurs commettans, de les, défendre jusqu’à U 
morti et les commettans jureront à leur tour, 
de ^déCridre- jusqu’à la mort le? électeurs , tant 
.qtu’fis rempliront fidellemeiit leurs devoirs. 

IV. Chaque assem’ lée primaire prendra les ^ 
mesures nccess-aircs jour que ses électeurs sof- 
• tcnc accompagnés jusqu’au Théâtre-Français pat 
Mu^ force armée capable d’assurer leur marçhe. 

'Art. V. Dans le cas où la tyrannie oseroit 
.empêcher les électeurs de s’assembler au lieu 
indiqué^, ils se retireront dans leurs assemblées 
respectives , et là il avisero>^t au moyen de s’en» 
tendre avec toutes les assemblées primaires de ! 
paris , pour indiquer un autre local. ' * j 
Art. VI. .Les assemblées primaires de ParU 
'Jurent que. regardant cette mesure comme la | 
seule qui puisse sauver la patrie, tn mettant j 
promptement en activité la constitution républf» 
"caine, elles ne désempareront pas leurs séanrc'i I 
de demain . que le corps électoral ne soit dé» 
finitivement installé. 

Four extrait conforme. Signée BonhommeT| 
i S^xitT-JyLiEN, secréiakçi 


t 
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1 tres formant une majorité de trente-deux, i 

Dans la matinée du 1 1 , des commissaires ] 

fiirenc nommés pour le notifier à la con- ^ 

vention , qui refusa de les entendre et cassa ^ 

leur arrêté par un décret rendu dans le i 

cours de sa seance , sur la proposition de 
DaunoH } les conjurés n’en procédèrent 
pas moins à son exécution , et leurs élec- j 

leurs eu rent oi d : e de s'assembler au Théâ- î 

tre-Français. Le décret qui venoic de dé- ] 

ftndre leur réu.nion devoir être proclamé ' 

avant deux heurts, mais il ne le fut que ^ 

le soir et aux flambeaux ; les électeurs i 

et leurs cortège sortirent de la salle d« * 

Theatre- Français, en grand nombre, et '| 

interrompirent les prcclamateurs par de» J 

cris , de huées et des sifletç. Plusieurs ■ < 

fois ils éteignirent leurs flambeaux et les \ 

forcèrent, en se jetant sur eux, de leur I 

abandonner le haut du Perron ; sur-le- 
champ on rendit compte a la convention 
' de cet acre de révolte ouverte, mais déjà 
les comités de gouvernement éroient allés 
au-devant des mesures quelle auroit pu 
prendre. Une force armée imposante s’é- 
toit rendue au Théâtre-Français, avec 


i 
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>ordre de se saisir des électeurs j mais ils n’a? 
voient pas jugé à propos de l’attendre, 
et ils s’étoienç séparés avant son arri- 
vée. 

Pendant que les troupes républicaine! 
faisoient respecter les décrets de la con- 
vention , elle çélébroit , dans le lieu de 
ses séances , une fête en l’honneur des 
victimes de la tyrannie déceravirale. Quel- 
ques - uns de ses membres avoienc fait 
la proposition de l’ajourner à des tems 
plus tranquilles j Legendre avoir d’abord 
été de cet avis , mais la déclaration de 
guerre des sections le fit revenir à celui 
de la majorité. « Je me suis opposé hier, 
disoit-il , à la fête que nous devons cé* 
» lébrer aujourd’hui; mais il ne seroit pas 
*> maintenant de la dignité de la^con- 
» vention de ne pas la célébrer, -après 
» avoir versé des^larmes sur la tombe 
w des Brissot , des Guadet et des Ver* 
^ gniaux , nous tomberons , avec une pou- 
veile énergie , sur l’antre des factieux. 
En rendant de tristes devoirs à d’éner- 
?? gicjues républicains, nous puiserons qa 
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» nouveau degré de haine contre les roya- 
*> listes. » 

L’échec que les sections venoient d’es- 
. suyer avoir redoublé leur rage. Pendant 
toute la nuit les députations se succé- 
dèrent, et l’on prit des mesures pour op- 
poser le lendemain une résistance plus ef- 
ficace. Le général Danican , que les me- 
neurs de la section Lepelletier avoient fait 
venir de Rouen pour lui donner le com- 
itiandement général de leurs forces , ne 
désempara pas de leur bureau ; ils sc 
voyoient placés entre la victoire et l’é- 
chafaud , et ils se disposoient à la dis-, 
puter vigoureusement. 

Dans le même moment , et à l’ouver- 
ture de la séance du , paroissoit à 1% 
barre de la convention ce bataillon de pa- 
triotes de Sp , tant calomnié par les con- 
jurés, qui ne le désignoient que comme 
DU ramas impur de terroristes et de bu- 
veurs de sang. Ce bataillon n’étoit cepen- 
dant composé que de patriotes énergiques 
et purs ; on n’avoit admis dans ses rangs 
que les citoyens munis de leurs cartes'., 
« l’on sait avec quelle scrupuleuse exAc?: 


s 


Digitized by Google 


3^4 HisîoiRf 
litude les sections les avoienc ôtées , lors^ 
Su’ell es- avoient été chargées de s’épurer, 
à ceux de leurs concitoyens contre les- 
quels s’élevoit le plus léger soupçon <i*uaa 
action malhonnête. Ce baraillon avoic 
rendu de grands services dans la journée 
de la veille', et venoit protester de son 
attachement à la convention 5 une adresse 
des sections des Thermes et des Gardes^ 
Franfaises , apprenoit en même rems à 
la convention qu’elles avoient rejeté avec 
indignation les arrêtés séditieux qui leur 
avoienc éié envoyés , et que leurs élec- 
teurs ne se rendioient point au Théâtre- 
Français. 

Les sections insurgées foiidroyoîent an 
contraire le décret rendu la veiiie, sur 
la proposition de Daunou , par lequel 
il leur étoic ordonné de se séparer, et 
a leurs électeurs de ne se réunir que le 
ao. Elles firent plus, elles se déclarèreac 
eh rébellion ouverte , et annonçcrent hau- 
tement qu’elles ne reconnoitroienc plus 
aucun decret de la conv^f.tiun : en con- 
séquence une partie des électeuis retourna 
Theatre - Français j des patrouilles 

bpurgeoises 
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fyourgeoises furent mises sur pied pour 
les protéger , et l’on enjoignit à tous les 
citoyens de se rendre en armes à leurs 
sections. Les boutiques furent fermées j 
on n’entendit plus que des rappels , des 
proclamations d’énergumènes , et Paris 
fut livré à toutes les horreurs de l’anar» 
chie. 

. La convention avoit toujours espéré 
qu’elle pourroit éviter d’en ventraux mains. 
Les troupes employées la veille avoient 
été renvoyées au camp des Sablons , et 
elle s’occupoic de la rédaction d’une pro* 
clamation propre à calmer tous les es- . 
pries, lorsqu’on vint lui annoncer que 
k désordre étoit au comble , et qu’elle . 
a’avoit pas un instant à perdre pour son 
salut ; dès* lors le désarmement de la sec- 
tion Lepelletier fut résolu , et le général 
eft ' chef, - Menou , reçut ordre de l’effec- 
tutfr. - 

A huit heures du soir le général de. 
brigade Verdieres partir à la tête d’un 
détachement:. Il lui fut enjoint de s’era- 
f aiei: du côté gauche de la xue des Fillesi* 

. 
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Saint-Thomas, et d’y attendre, de noü* 
Veauï ordres, 

A dix heures la colonne du centre , con* 
duite par le général Menou lûi-même, 
déboucha par la rue Vivienne , celle dé 
droite par la rue Notre-Darne-des-Vic* 
toires , et le chef*- lieu de la section fiit 
entièrement investi. Le moment étoit fa* 
Vorable pour exécuter le désarmement or* 
donné par la convendon; le bureau étoit 
désert j sept ou huit cents hommes mal 
armés-, sans artillerie , sans cavalerie « eus- 
sent été obligés de se rendre à la p.re* 
mière sommation, et ce coup de vigueur* 
en ôtant; tout espoir aux factieux , eut 
peut-être mis fin à cette guerre^ ci vikj 
mais le représensant du peuple Laporte^ 
qui étoit à la tête de cette expédition , 
• préféra de parlementer. Il fut convenu 
de part et d’autre <]ue la force section- 
flaire se dissiperoit à l’instant , et que 
les. troupes républicaines se retitéroient 
immédiatement après cétte séparation ; il 
ne nous appartient point de juger les 
motifs qui firent accorder a des rebelles 
•a aimes cette étrange . capitulation ; il 
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a' été cependant comme reconnu depuis 
qu’ils n*avoient rien que de louable , puis* 
que le général Menou fut acquitté par 
cette même commission militaire, qui fît 
une justice si prompte ex si sévère de 
tous les chefs de la conspiration. Bornons- 
nous à peindre l’indignation de la con- 
TentioD lorsqu’on lui apprit cette fâcheuse 
nouvelle. 

' A minuit et demi on vint lui dire que 
J*expédition écoit manquée, Chénier s’é* 
lance à la tribune et demande que les 
comités^ ne paroissent ' plus que pour atr* 
noncer l’arrestation et le désarmement des 
factieux. Cette motion fortement appuyée 
est décrétée ; quelques membres crient à la 
trahison et inculpent le général Menou, 
Laporte paroît à la tribune , et rend un 
compte sommaire de ce qu’il a fait , mais ' 
il ajoute que les comités ont pris de 
grandes mesures j que de'nouvelles troupes 
sont en marche et que la victoire restera 

la Ibit ■ ' 

' Cependant la nouvelle de cette vic- 
toire tardoit à être annoncée 3 U étoit deu^ 
heures du niatin ^ et rien n’étoit encore 
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iîéddé. Plusieurs fois l’on avoir' fait la 
proposition d’ôter aux comités de gou- 
vernement la direction des forces desti- 
nées à sauver la convention d’une perte 
inévitable J Barras avoir été désigné , par 
plusieurs de ses collègues , comme le chef 
unique qu’il convenoit d’en charger. Les 
comités eux - mêmes sentirent l’utilité de 
cette mesure , et à quatre heures et demie 
Merlin de Douai proposa, au nom des 
'comités , le décret accepté sur-le-champ 
€t avec acclamation , qui déféroit au gé- 
néral de brigade Barras , représentant du 
peuple , le commandement général de la 
force armée de Paris et de l’intérieur. 

Nous voici donc arrivés à l’instant od 
deux armées de citoyens vont être en pré* 
sence ; le sang français va couler de part 
et d’autre. Nous avons recueilli avec exac- 
titude et impartialité les circonstances qui 
ont amené cette époque fatale j mais nous 
glisserons avec plus de rapidité sur celles 
du combat. Eh 1 que ne nous a - 1 - il été 
permis de les faire disparoîrre entièrement 
des pages de cette histoire l 

Barras trouva tout dans un désordre 
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çJfFrayant. L’artillerie de position étoit en- 
core a«- camp des Sablons sous la garde 
d^une très-foible escorte. Les pièces de 
quatre qui se trouvoient à.Paiis , étoient 
5ans canonniers j U n’avoit pas à sa dis- 
position cent mille cartouches point de 
vivres j point de magasins ; la commu- 
nication avec rétac-major étoic interiom- ' 
plie , et la convention couioic les plus 
grands dangers. , 

L’étendard de la révolte avoir été dé- 
ployé tout entier au ,chef lieu de la sec- 
tion Lepelletier. Peu fidèles à la capitu- 
lation de la veille , ses. hommes d’armee 
n’avoient fait qu’une fausse retraite , et a , 
peine les troupes qui les cernoient eurent- 
elles réellement effectué la leur , que déjà' 
ils étoient rentrés à leur quarner:général 
^vec des nouveaux compagnons qu’ils 
avoient déterminés à venir partager leurs 
gloire et leurs périls. L’espèce d’avantage 
qu’ils avoient obtenu la veille leur valut 
d’immenses recrues j toutes les sections 
voulurent venir au sepouts de ces brave» 
frères qui avoient seuls, résisté aux forco; 
>iéunies de la convention, La nuit étoi- 
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«fFreuse:^ la pluie tornboic par torrens; 
XI 'importe, la générale battoic dans tous 
les quartiers J l’on frappoic aux portes des 
• citoyens, on les forçoit de se lever, de 
s’armer, de se réunir ati chef* lieu pour 
y défendre leurs propriétés du pillage , 
leurs personnesMe la rage des terroristes 
que la conventioh avoir réarmés. 

Qu'on juge du parti que surent tiret 
de ce premier instant d'enthousiasme les 
adroits meneurs de la section Lepelletier^ 
Déjà ils ne gardent plus de mesures ; ils 
dlàvent autel contre autel, Une commise 
sion des onze s’y organise sous la pré- 
sidence de Richer - Serisy j ce gouvetne- 
inent central se réserve la direction des 
sections situées en-deçà des ponts, etdé- 
lègtie une partie de ses pouvoirs à celle 
du Théâtre-Français , sous l’obligation de 
faire mouvoir , d’après ses ordres , les sec- 
tions situées au-delà des' ponts. Sur-le- 
champ on organise un pouvoir judiciaire j 
une commission militaire, présidée pat’ 
Lafond^ ex -garde du roi , est mise en ac- 
tivité sous les yeux du gouvernement cen- 
tfttl , e: dans l’une des salies du chef-liçu. 
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JLa convenrion encière , à très-peu d’ex* 
ceptions près, est mise hors la loi \ tous 
les patriotes qui se sont armés pour elle 
doirent subir le même sort j les barrières 
sont fermées par ordre des sections re- 
belles ; les dépôts d’armes et de chevaux 
sont mis ^ contribution ; le secret des let** 
très est violé; les convois de subsistances 
et de munitions sont interceptés ; enfîii 
la section Lepellttier se met en posses* 
sion de la trésorerie nationale, ' 

Mais l’infatigable Barras , secondé par 
le général Buonaparte, commandant en 
second , a déjà fait ses dispositions de 
défense. Le génie, le patriottsme , une 
activité sans exemple, leur ont fait tiôuver 
des ressources proportionnées à la gran- 
deur du péril ; trois heures après son élé- 
vation au poste de général en chef, Barras 
repaioît à la tribune , et promet à la con- 
vention que les personnes et les propriétés^ 
‘ seront respectées et ses loix exécutées. 

Déjà les partis étoient en présence. La 
ligne de défense de la convention s’écen- 
'doit depuis le Pont Neuf, suivoit les quais 
îwr U rive droite de la Seine, jus^u’aui 


Digitized by GoogI« 


jpi ^Histoire < 

CliampS'EIysées , et se prolongeoit sur 
. . Jei boutevards. Les rebelles étoient maîtres 
de la rue Saint-Honoré, de la place Ven- 
^ dôme , de Saint-Roch, de la place du • 
palais - Royal j une troupe innombrable 
d’hommes armés réunis au chef-lieu des 

Mm.. " 

sections insurgées, formoit le corps dç 
réserve où ils trouvoient à chaque instant 
dés renforts à leur disposition, , 

Le gouvernement ne dé^espétoit cepen^ 
dànt point . encore d’obtenir , par des 
moyens conciliatoires, le retour de la tran- 
quillité. Sur les midi le représentant du ' 
p.euplé Garot fut envoyé, avec une es* 
corte de cavalerie , vers les sections de 

t4 ' • * 

Montreuil et de l’Indivisibilité j la pre- 
mière ne lui promit que la neutralité) 
la seconde auroit marché au secours de 
la convention s’il eût été porteur d’un 
. ordre de Barras. Les troupes «ectionnaires i 
l’arrêtèrent à chaque pas dans sa route, 
et il fut accablé de menaces et d’impré- 
cations. Les comités réunis écoutoient, 

>' Uu 'contraire , toutes les propositions de 
paix qui pouvoient leur être faites j on 
y Quvrit uuç lettrç du général P/micais^ 
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C«tte lettre fut même le sujet d’une dé- 
libération , et ce chef de rebelles eut l’hon- 
neur de traiter ua instant d’égal à égal 
avec les dépositaires suprêmes de l’auto- 
xité publique. 

Après tant de- méaagemens , comment 
supposer que la convention eut refusé de 
recevoir les députations des sections, qui 
se seroient présentées sans armes. On lui 
a reproché d’avoir rejeté l’olivier de la 
paix, qui lui étoit présenté par les sections 
de la Fontaiije de Grenelle et de l’U- 
nité; mais l’on doit observer que l’ora- 
teur chargé des paroles de paix étoit es- 
corté par douze cents hommes parfaite- 
ment bien armés qu’il demandoit un libre 
passage pour toute cette colonne. Le gé- 
néral Carreau xquidéfendoit le Pont-Neuf, 
où elle se présenta avec des forces tr^s- 
inférieures l’offrit pour quatre citoyens 
sans armes , et promit même de les faire 
escorter jusqu’à la convention j à ces 
mots le citoyen porteur >de la branche 
d’olivier s’éloigne avec sa colonne , qui 
fie range en bataille sur les quais de Cbnci 
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'' et des Augusiins. Etoicnt*ce U des dis^ 
positions amicales ? 

La convention desiroit tant d’évitcf Tcf^ 

' fusion de sang , qu’à trois heures on fai« 
soit la proposition » au moins imprudente , 
d’cnvoyçt aux sections rebelles une de* 
putacion de vingt* quatre de ses membres* 
Les comités lui proposoient une procla^ 
matibn explicative des décrets de la veille y 
et le rapport de celui relatif au désar- 
mement i cette honteuse transaction eût 
ë:é son arrêt de mort 5 la. grande majo* 
rité des représentàns fut d'avis^dc passer 
^ l’ordre du jour. Ils repérèrent le cri 
prononcé pat Chénier , la victoire pu I4 
mort y sans cependant se départir de la ré- 
solution qu’ils avoient prise de rester cons- 
tamment sur la défensive. 

•Le moment de l’attaque n’étoit pas éloi* 
gné / à' quatre heures et demie sept coups 
de fusil tirés des fenêtres et de la cour, 
de Venua , dont les rebelles s’écoient em-» 
parés , donnent le signal du carnage.' A 
la vue d’un de leurs Fières tornbé roidç 
inort, les' tépuhhçalns ripostent par ua 
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ê:a de mousquecerie bien nourris lecom^ 
bac s'engage sur plusieurs points à'iàr.foisf 
Les révoltas ÿ maîtres dp Saint* Roch, ne 
peuvent y êcce attaqués que par la me 
étroite dite du ci-devant Dauphin. Les répu« 
blicains ont la. témérité de s'y engager^ 
nialgré les coups de fusils qu‘on leuc tire 
à bouc portant de toutes les fenêtces , Us 
pénètrent, jusqu'à Saint-Roch ^ non .sans 
laisser beaucoup des leurs sut le carreau } 
;nais après des prodiges de valeur inouis» 
le poste de Saint* Roch fut enlevé d’as^ 
saut. 

Les rebelles. ne sont pas beaücoup, plus 
beureui à l'atcaqUe qu’ils viennent de tentcil 
par la rue de l'échellei D’abord ils étoienf 
venus à bout de s’emparer , par cralûspn ^ 
de la pièce de canon qui défendoit la porte 
du comité de sûreté générale, lis s'écoienc 
avancés les armes bas ^ et avec tout rexté** 
rieur de la fraternité , les chefs s’étoiei?^ 
içmbrassésr mais deux, yoldntaires $'-tanf 
élancés précipitamment. Sur la p^ice s*é- 
.trient.: nous la re/20/tr.> Ganopniers à. vol 
pièces j t'écrie à son Cour b bravcÔlon-* 
|cau de.ia‘Céce*d’Or>» qui commando^ 
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ce poste. La pièce joue , et la rue est 
promptement balayée; Les rebelles se re- 
trauchent alors dans (quelques maisons , et 
se bornent à tirailler sur les répubdicainSk 
Danican cômmandoit cette attaque en per- 
sonne J il s’enfuit au grand galop , près- 
qu’à rinstant où le canon commenta sa 
décharge. 

Un autre détachement de l'armée sec- 
tionriaire étoit rangé ‘en bataille dans -U 
partie basse de la rue - Saint - Nicaise. 
Barras quitte les rangs-, et s’avanCe vers 
les chefs pour parlementer. Trois rebelles 
Tiennent à sa' rencontre , un d’eux le me- 
»ace î Barras qui pouvoir le tuer , baisse 
la pointe de son sabte , et a la généro- 
sité de le renvoyer lorsqu’il eût été blessé 
et désarmé par un des républicains de son 
escorte; Cependant il sommé la colonne 
de se retirer j les rebelles répondent à sa 
^mmarion pat une décharge générale de 
motxqueterie J mais deux coups* de càhôB 
à mitrÈ^le- portent le désordre dans leurs 
xangs , labayonnette achève leur déroute, 
ïls son repoussés -jusqu’aux arcarde$‘dli 
théâtre de la République ^ êè le < poste dk 
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huileries met bas les armes sans faire 
aucune résistance. 

' Une colonne de trois mille hommes 
d'élite, tirés des sections de l’Unité , du 
Théâtre-Français , de la Fontaine de Gre- 
nelle et de Bon-Conseil , se présentoit suc 
ces entrefaites au Pont national ( ci-devant 
Royal); elle é:oit commandée par le ci- 
devant comte de Maulévrier , en uniforme 
de maréchal- de-camp. Le général Ver- 
dieres qui commandoit ce poste , reçut 
une pièce de position à l’instant où la co- 
lonne ennemie s'ébranla. Dès que ses dis--, 
positions furent faites , il envoya en re- 
connoissance les citoyens Pléchard, adju- 
dant-général , Barré , adjoint , et son aide- 
de-camp, tous les trois à cheval , ils s’a- 
vancent à demi - portée de pistolet. Le 
comte de Maulévrier demande le passage « 
pour sa troupe , dont l’intention , ajou- 
toit - il , étoit de fraterniser. Pléchard , 
pour toute réponse i lui ordonne.de se 
retirer. 

Alors quelques rebelles ^ quittent les 
• rangs , entourent Pléchard qui étoit resté 
i Seul pendant que ses camarades écoieatf' 
i‘‘ TmeXIll, part4 Ll 
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allës rendre compte de leur mission'àa 
général Verdieres. Il parvint cependant à 
se dégager , mais à peine fut - il retiré 
derrière l’avant - poste , que la colonne 
ennemie fit une décharge. L’artillerie de 
Verdieres lui répondit , et au troisième 
coup tiré par la pièce de douxe, l’ennemi 
avbit déjà disparu. 

Ces quatre actions principales eurent 
lieu presqu’au même moment , le succès 
ne fut un instant douteux pour les répu- 
blicains qu’au poste de Saint-Roch , et les 
lebelles étoient partout vaincus, partout 
en fuite , lorsque le soleil refusa sa lumière 
à ces scènes d’horreur. Néanmoins Barras 
poursuivit sa victoire j il restoit à chasser 
les rebelles de l’église de Saint-Roch , des 
boulevards , du théâtre de la République, 
du chef' lieu de leurs sections , du Palais- 
Éealité , enfin de’^tous les lieux où ils 
s’écoient réfugiés. Il ne fallut pour cela 
qu’une promenade militaire. Tous les chefs 
et tous les meneurs étoient en fuite , et 
i les citoyens qu’ils avoiént égarés se dis- 
persant d’eux- mêmes, abandonnoient leurs 
grmes , et ne cherchoieat qu’à se dérober 
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. à la vindicte nationale. En vafn , aprësi 
avcxir été chassés du théâtre de la Républit^ue» 
quelcjues rebelles plus déterminés que ie 9 
autres, essayèrent- ils de se barricader «u 
haut de la - rue de Richelieu , quelques 
volées des pièces de position eurent bien- 
tôt détruit leurs, travaux et leurs espé- , 
rances. Il en fut de même à la barrière ^ 
des Sergens j quelques décharges de mous- 
queterie mitent en fuite les travailleurs 
qui cherchoieht à dépaver la tue. Trois 
coups de canon renversèrent les voitures 
de rouliers derrière lesquelles ilss’écoienc 
retranchés , et le poste fut au pouvoir des 
républicains. A l’ouverture de la séance du 
14 vendémiaire. Barras monta à la tri- 
bune pour annoncera la convention qu’elle 
n’avoit plus d’ennemis. 

Tel fut le résultat d’une insurrection 
qui s^étoit annoncée sous les couleurs les ■ 
plus sinistres , et qui avoit mis la répu- 
blique à deux doigts de sa perte. Il n'est . 
pas douteux pour tout homme de bonne 
% foi , que la perte de la convention n’eût 
été jurée par tous les chefs de parti. S’ils 
avoient pu triompher un instant , ils au- 

Lli 


Digitized by Google 


^op Histoire. J 

ioient essayé de relever le rrône sur les I 
jcadavres des représentans du peuple , et ^ 
la guerre civile eût éclaté au même ins- 
tant sur rous les points de la France, | 
Réduits à se défendre eux-mêmes , à re- ! 
pousser la force par la force , les députés ^ 
ont donc/dans cette journée mémorable, 
défendu en même tems la république , et 
se tont acquis des droits immortels à la 
jeccnnoissance de tous ceux qui chéris- 
sent cette forme de gouvernement. Mais 
peut on leur reprocher aucun acte de rit 
giiear déplacé , aucune aggression injuste? 
Ils son^ lavés de ce reproche par les laits 
que nous venons de rapporter. Ne pourroit'? 
on pas plutôt les taxer de foiblesse ? C’est 
du moins le reproche que leur Fût Réal , 
dans son Essai très-circonsrancié sur les 
journées des 13 et 14 vendémiaire (1^ 


(t) Il a çré un tcms où l’on a reprocjhé à Réal 
d’avbir écrit cet Essai sous la dictée des gouver- 
nant, et de l’avoir rempli de mensonges. Il csi 
contrant au contraire qu’il n’a été écrit que sut 
les Rapports,- Icsprocès-verb.iux et les autres pièces 
aijthentiqucs qui Iqi furent communiqués dan^ 
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Quoi qu’il en soir , leur modération après 
la victoire, prouva que c’étoit la répu- 
blique et non leurs querelles personnelles 
qu’ils avoient cherché à venger. Dès qu’elle 
fut assise sur des bases inébranlables , tout 
fut pardonné. 

La convention employa les premiers 
instans de la victoire à témoigner sa re-^ 
connoissance à ses défenseurs , et décréta 
qu’ils avoient bien méiité de la patrie. 

Elle s’efforça ensuite d’effacer l’impres- 


k rem^ et qui sont aujourd’hui entre les mains 
de tout le monde. Indépendamment de plusieurs 
autres preuves que nous pourrions alléguer ici en 
faveur de la véracité de cet écrivain, nousil'en' 
rappellerons qu’une à nos lecteurs. Elle nous avoic 
ff -ippés avant même que nous nous fussions oc- 
cupés des rapprochemens que notte travail exigeoit. 
Réal est presque touj urrs d’accord , du moins 
sur les points essentiels , avec le général Dani< 
can. Tout le monde alu la lettre {elle étoit du 
' moins très-commtinc .1 Paris avant le 18 fructidor) 
que ce général de vendémiaire a adressée de I.on- 
dres à Buonapartc , et dans laquelle il se glorifie 
de ce titre. Qu’on la parcoure de nouveau, eç 
qu’on se demande ensuite s'il ci existé une conS"' 
pi/ation €tt vendémiaire. 

Lli, 
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sion de crainte et de douleur qu’auroient 
pu laisser dans les esprits les événemens' 
de la veille , par une proclamaticfn vrai- 
ment paternelle , et qui , en dévouant à 
la vengeance des loix les véritables au- 
teurs de l’insurrection , assuroit à ceux 
qu’ils avoient égarés toute l’indulgence • 
due au repentir. 

Le I 6 vendémiaire' elle attribua la con- 
noissance des délits liés' à l’insurrection 
du I 5 , ou qui en avoient été la suite , 
à trois commissions militaires qui furent 
sur-le-champ installées. Elles furen* com-, 
posées de républicains énergiques , mais 
justes, et qui surent conserver leur in- 
dépendance, Elles ne condamnèrent que 
des hommes évidemment coupables , et 
elles terminaient leur session par le ju- 
gement du général Menou , dont nous 
avons fait connoîcie plus haut ce résultat. 

La convention joignoit encore en ce 
moment le pouvoir de l’opinion à ses 
autres pouvoirs. Elle eût pu se perpétuer,^ 
si elle en avoir eu le dessein sans éprou- 
ver aucune espèce de résistance. N’ayoit- 
elle pas d’ailleurs ur. prétexte assez pUu/^ 
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siblepour ajourner encore la constitution ’ 
ec pour justifier la prolongation du gou- 
. vernement révolutionnaire î Elle répondit 
à ses détracteurs en accélérant par tous 
les moyens possibles la clôture de sa 
session , qui eut lieu le 4 brumaire , ainsi 
* qu'elle l’avoic annoncé. 

Elle signala ses derniers instans par 
cette fameuse loi qui excluoit jusqu'à la 
paix des fonctions législatives , adminis- 
tratives , municipales et judiciaires , tous 
les individus qui avoient provoqué ou signé 
dans les assemblées primaires et électorales, 
des mesures séditieuses ou contraires aux 
loix, tous les individus portés sur la liste des 
émigrés, les'proches parens dés émigrés, et 
en général tous ceux qui poovoient être soup- 
çonnés de n’avoir pas un attachementsincère 
' pour les principes républicains ; mais en 
meme tems cette loi contenoit une disposi- 
tion particulière qui donnoit à ceux qui n© 
voudroient pas vivre sous celles de la ré- 
publique , la faculté d’en quitter le terri- 
toire , et d’emporter leur fortune dan* • 
les pays où ils desiroient de fixer leur sé- 
jour. Cette loi étoit une garantis de pl&|i, 
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que la convention vouloit donner à la sot 
J idité de l’édifice imposant qu’elie Venoit 
d’élever. Elle trouva dans le tems beau- 
coup de contl adicteurs , mais c’étoic a 
l’avenir qu’il étoit réservé d’en faire con- 
noître la sagesse et l’utilité. 

Il ne rcstoit plus à la convention qu’à 
venger l’humanité qu’une portion de ses 
' membres , déjà hors de son sein , avoic 
si cruellement outragée pendant sa féroce 
domination , et la peine de mort fut abolie 
à compter de la publication de la paix 
générale , excepté contre les émigrés ritf 
très Oïl non. 

Enfin il filloit étouffer toutes les haines, 
/rallier toutes les opinions , arrêter le cours 
trop prolongé de toutes les vengeances. 
Une amnistie générale estprononcéç pour 
tous les faits purement révolutionnaires. 
Les émigrés ou prêtres sujets à la dépor- 
tation en sont seuls exceptés. 

Une heure sonne. Le président met aux 
voix la clôr^ure des séances de la conven- 
tion nationale , et la convention n’est 
plus. 

Quel spectacle , et qu’il es; digne dç 
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^xei les regards des hommes qui s’occu- 
pent à penser l Les voilà donc rentrés dans 
la classe commune , ces repr'ésentans du 
peuple 5 après avoir exercé pendant plus 
de trois ans les pouvoirs les plus absolus 
en vertu de leur tpandat , ils redeviennent 
simples citoyens , et comparoissenc devant ' 
le tribunal sévère de leur sçuverain. Mais 
déjà leurs contemporains ont prononcé 
sur tout ce qui étoic de leur compétence.. 
Les crimes cominis par quelques mem-» 
bresdeja convention , sont déjà. retombés 
sur ■ leurs auteurs. Les grandes fautes 
qu’elle a commises , comme assemblée po- 
litique,, les prodiges' qu’elle a opérés, ne 
seront justement apprécies que durant 
le silence absolu des passions, et ce n’est 
pas à nous de devancer le jugement de la 
postérité. 

Les loix des 5 et 1 3 fructidor n’avoient 
été exécutées qu’en partie par les assem- 
blées électorales des départemens. Les 
deux tiers des membres de la convention 
qui dévoient nécessairement siéger au 
corps législatif , n’étoient point encore 
pommés. On doit cependant à la vérité 
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de dire que la malveillance avoir eu moins 
de part à cet événement , que la coïnci- 
dence des suffrages de plusieurs assem- 
blées électorales sur les mêmes députés 
à la convention. Il y en avoit beaucoup 
qui se trouvoient nommés dans la presque 
totalité dès départemens , d'autres dans 
une immense majorité , et cela devoit né- 
cessairement arriver. Tous les membres de 
la convention n'avoient pas également ' 
marqué dans le cours de sa session , et 
le mérite modeste dépourvu de moyens 
physiques avoit été oublié. Avant de se 
séparer dans les deux conseils , l'assem- 
blée se forma donc en corps électoral de 
France, et procédai l’élection de cent- 
cinq législateurs pris dans son sein , pour 
cornpletter les deux tiers qui dévoient en 
être tirés aux termes des décrets. Cette 
opération ne fut terminée que le y à deux 
heures , ensuite on distribua les anciens et 
les nouveaux députés dans les deux con- 
seils , en ayant égard aux conditions d’é- 
ligibilité prescrites par la constitution. Ils 
furent définitivement^ organisés le 6 bru- 
maire , et siégèrent dans leurs salles res* 
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pectives , sous la présidence des doyens * 

™ ‘ 

âge. 

Le lendemain les bureaux furent for- 
més , et les séances s’ouvrirent, aux an- j 

ciens , sous la présidence de Laréveiiière- 
Lépaux j aux cinq - cents , sous celle de 

■Daunou. La -nomination des cinq mem- 
bres du directoire écoit la seule opération 
qu’il y eût encore à terminer pour achever 
l'organisation définitive du nouveau gou- 
vernement , le conseil des cinq-cents fie 
parvenir le «> brumaire à celui des anciens,, 
la liste décuple des candidats parmi les- 
quels il devoir les choisir , les représen- 
tans du peuple Laréveillère - Lépaux , 

Rtwbel , Syeyes , Letourneur de la 
Manche et Barras ayant réuni la majorité 
absolue des suffrages , le conseil les pro- 
clama membres du directoire , et en donna 
avis à celui des cinq-cents par un mes- 
sage. Syeyes refusa d'accepter le poste 
éminent auquel la confiance de scs col- 
lègues l'avoic appelé 5 peu de jours après 
le représentant Carnot fut nommé pour 
le remplacer i ili accepta , et le directoire 
^mplet et défioitiveraenc installé^ envoya 

I ' ■ 
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Je I 4 brumaire un message aux conseils t 
pour leur en donner avis. ! 

Nous avons dit par quels moyens la 
république française , triomphant de ses 
innombrables ennemis, est enfin, parvenue, 
après avoir renversé tout ce qui avoit osé 
lui résister , à s’asseoir sur des bases iné- 
branlables. La tâche que nous nous étions 
imposée est remplie. 

^ Effrayés de l’immensité de la carrière' 
que nous venons de parcourir , nous 
allons prendre quelques instans de repos < 
et les occuper à contempler le vaste ho-* 
rixon qui s’ouvre de nouveau devant nous. ^ 
Dès que nous aurons acquis de nouvelles 
forces , nous entreprendrons encore de le 
franchir. Nous décrirons la lutte glorieuse 
qu’eut à soutenir contre les amis des rois 
ce directoire installé sans moyens , ca- 
lomnié et poursuivi dès son aurore par 
d’implacables ennemis. Les Alpes et les 
Apennins disparoîtront au seul nom de' 
Buonaparte , nous parcourrons avec lui 
l’Italie sur les ailes de la victoire , et nous ' 
ne nous .reposerons que sous les murs de 
Vieimci Un coup plus décisif encore stf 

fiappem 


Digiîizcd by Goo^U' 


1 


DE l'A RÉVOLUtlON. 409 
frappera dans l’intérieur , et une har- 
iBonié parfaite , présage du plus heureux 
avenir , régnera enfin entre tous les pou- 
voirs. 


Fin du Tome trsi:^i}me. 
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Page 139, ligne 14, Anguis, /wej Angni. 
page 14^, ligne 18, de désespoir, du dé- 
sespoir. 

page 180, ligne ii , l’attaque l’affaire. 

Page 107, ligne 17 , de Molo, /âe^ de Moljq, 
Page ziz, ligne 9, noire, llsti novice. 

Page. 130 Aligne 16 y les, lia\ ses. 


Page ij7 , ligne lo , Mofc'sefot’n , lise^ MoHcroBn. 

' Page xji) ligne Montpallisul < /i5e^ Monc- 
palissel. 

Page 'af7 , ligne Zf , pontont , Vtse:[ pontons, 
page , ligne 'lo. y avoir lUe^ avoit. 

Page 378 , ligne 1 , révoqué , Use\ révoquée. 
fhtd , ligne ^ , qu’un de scs, firej qu’un de ces. 
Page 381 , ligne 14 , et leurs cortège , lise^ ec 
leur cortège. 

19 i» lignes Z 8 et ly , Carreaux qui dé- 
fendoit le Pont- Neuf, où elle se présenta avec etc, 
lise:j' Cartcaux qui defendoit le PontNeuf, où' 
elle se présenta , avec etc. 

S. Les pages tSf j 7 et 8 sont répétées^ 
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